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T / ^u:!ç  bonsïran^ois. 

SI  par  cômencerparle  fuis, Ion  veut  m’interrom- 
pre,&  dire  que  ie  fuis  tn  ibtjie  le  confeûeray :mais 
aumicrepliquerayque  ceux  qui  diront  celaaupara- 
uant  que  de  nf  auÔir  èonfideré  ny  entendu , feront 
plus  fots  que  moy. 

le  fuis  donc  cet  homme  dot  il  efl:  parlé  par  tout  où 
le  Soleil  efclaire,ie  fuis  cet  illuftriffime  Guillot  îe  Sô- 
geux,  ie  fuis  cet  hofte  vniuerfel  lequel  ne  fe  void 
point, <&:  qui  fuis  de  ü petit^aille , que  le  plus  petit 
cabinet  du  LoUure  me  pourroit  facilement  contenir, 
d«:neantmoinsie  contiens  la  plus  partdumôde;mais 
pour  mon  profit  ce  n’eft  qu’en  penfee.  IlfufBt  qu’à 
cefte  condition  imaginaire  ie  loge  ainfi  chez  moy 
grands  & petits,  & à leurs  defpens.  Car  outre  queie 
n ’aufois  non  plus  de  moyen  que  de  volonté  à faire 
vnc  telle  defpçnceje  ne  prendrois  nul  plaifiràdefFra- 
yertanîd  eftrangers,ficeneftoitenfonge.  Môfieur 
le  Vicomte  de,  Paris  n en  loge  que  fort  peu  dans  fa. 
maifon;6.:  toutesfois  (quoy  qu’elle  foit  la  plus  gran- 
de de  la  vdle)clle  ne  peut  allez  dignement  accom- 
moder  leurs  grandeurs , ny  fontrefgrand  reuenu  ne 
peut  non  plus  rallafier  leu  rs  infatiablesappetits. 

Ledit  Vicomte  eft  contraint  de  leur  abandonner  fa 
maifon,  Avenir  loger  quelquefois  chez  moypour 
fonger  à fon  affiiire.-c’efl  auec  iufte  raifon,  auffi  y eft- 
ille  très- bien  venu,  & voudroisqu’iln  en  bougeaft^ 
afin  qu’il  fongeaft  luy'mefme  a ce  qu  on  ne  veut  pa^ 
fonger  pour  iuy. 


Peut  eftreque  quelques  vns  en  me  defmentat,  (fans 
yfonger&fans  me cognoift’re) diront  que  lonfon- 
ge  plus  audit  Vicomte  que  iè  ne  dis  : mais  ie  leur  ref- 
rpondray,fi  Ton  y fonge , que  c’eft  pour  changer  les 
plus  vieux  ôc  plus  fidelsleruiteurs  de  defFundsô  pe- 
re&  de  luy,en  des  gens  fi  nouuellemet  mis  en  lumie- 
ire, que  tous  ràes  hoftes , de  quelques  diuers  pays  de 
diflemblables  aages  qu’ils  foient  ne  les  cognoiffent 
point. le  leur  refpond  ray, que  c cft  pour  voir, nô  feu- 
lement s’il  a encor  beaucoup  d’argent  dâs  fes  coffres, 
mais  pour  l’en  tirer  au  pluftotrqué  c’eft  pour  luy  fai- 
j;;e  iniuftement  conceuoir  des  haines  contre  fes  plus 
fideles  qu’innocent  parents , & luy  vouloir  faire  ay- 
mer  fes  plus  grands  & traiftres  ennemis.  Qi^  c’eft: 
pour  changer  fes  fermiers  de  bonne  foy , en  des  lar- 
rons qui  fe  veulent  incôtinent  approprier  de  fbn  hé- 
ritage. Qiie  c’eft  pour  deftourner  dç  maltraiéter  fts 
bonnes  & fideles  abeilles.  Q^ie  c’eft  pour  luy  en  def- 
rober  le  miel,&  pour  en  vendre  la  cire , à prix  autant 
coneuftionnaire  qu’iniufte , & le  tout  fans  qu’il  en 
vienne  aucun  profit  à la  bourfe  dudit  V icomte , ny 
qu’on  en  employé  feulement  par  chacun  mois*  vue 
liure  en  luminaire  pour  efcJairer  la  trifte  foifeoLieft 
enterré  deftjnâ:  fondit  pere,  d’où  S.  Denis  rougit  de 
honte, pour  la  vefue  & fes  heritiérs. 

S’ils  continuent  à me  definentir,ie  leur  refpondray; 
Si  l’on  fonge  audit  Vicomte,  que  c’eft  îraiftreufepiét 
pour  mettre  le  loup  dans  fa  bergerie  : que  c’eft  pour 
tacitemét  fouffrir  que  les  bornes  de  Tes  voifins  & en^ 
nemis  s’auancét  peu  a peu  dâs  fes  domaines:  que  c ’eft 
pour  relafcher  fon  authorité  au  mefpris,  pour  altérer 
Faffeélion  de  fes  bos  fubiefts,  pour  le  deftourner  de 
la  cognoifi'ance  de  fes  affaires,  pour  luy  faire  paifer 
ks  plus  beaux  ipurs  de  fon  aage  en  des  exercices  indi- 
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gmesdeiuyibre^iererpoïKffay,  fî  rohyfonge,qde 

c*eft  pour  fa  ruine  tant  feuiemcnt . 

L’onpeutWniugerficcquc  kfouflicns  n’eft  pas 
i;reritable,cn  confiderant  que  la  plufpart  des  officiers 
& fubieâis  dudit  Vicôte  qui  viénent  loger  chez  moy 
n’y  foBt  côduits  ou  que  par  fambitionjOu  que  par  les 
€fperarM:es,&  ne  s’y  entretiennent  que  par  la  perfua- 
Con  imaginaire  de  leurs  in  terefts,a<:  de  leurs  trop  vé- 
ritables tyrannies.  Il  y en  loge  quelques  autres  d’hu- 
meurs & dames  differentes , mais  Cçft 
nombre,  & cefte  différence  eft  qu’ils  ny  viennent  ac- 
compagnez que  de  regrets,  & ne  s y entretiennent 
que  par  des  craintes  de  voir  pis  aduenin 
leremarque  encorqntre  eux  vne  grande  differéce, 
qui  eft  que  les  premiers  fongent  promptemet  le  mal, 
puislexccutentauec  pareille  diligence  ; les  der- 
niers eftans  plus  longuement  mes  oftes , ne  font  que 
fbnger  aux  maux  des  m:aifons  & terres  fans  en  ofer 
entr ep  rendre  la  gucrifon. 

Quelques  vns  neantmoins  femblent  en  fe  refueil- 
îant  me  vouloir  quitter  pour  s’entretenir  d autres 
chofesque  de  rongcr,&  recognois  entre  ceux-là  vn 
coufin  dudit  Vicomte,  de  qui  les  vertus  comme  pal- 
mes (vrais  fymboles  des  courages  & triôphes  acquis 
k ceux  de  fbn  beau  nom)  comencent  à furmontet  les 
violencesdont  elles  ont  eftélong  temps  contraintes 
& violentees;Ie  remarque  aufli  des  gens  de  iuftice  a 
qui  on  a voulu  ofterl’efpee,  la  balance,  & la  parole, 
îcfquels  commencèrent  à fe  mettre  en  deuoir  pour 
remettre  fesiuftes  armes  en  ^vigueur , & en  exercice 
(nonobftant  les  nonobftâces  de  leurs  premiers  chefs 
à longues  robcs.)ren  remarque  eucor  plufieurs  au- 
tres de  toutes  conditions  (non  compris  la  focieté  de 
îefusen  abrégé)  aufquelsla  parole reuier^t  aueç  2e 
couragCg 


^ . Et  tous  ceux-là  recognoiUans  & reilentansnàuoir 
que  trop  fongé  chezmoy,  confiderent  bien  qu’ils  n*y 
peuuet  plus  retourner  au  prix, qui  leur  en  coufte  défia 
fiins  fe  faire  eux  mefmes  vn  très-grand  preiudice, 

' Seroisdepasleplus  riche  des  riches  fi  tous  les  ho- 
ftes  que  i*ay  logez  depuis  cinq  années  me  pàyoient 
feulement  vn  fol  pour  chacun  gifte.  Toutes  nations 
me  deuroient  cinq  annuels  à la  mode  de  France  ôc 
de  la  paulette  : car  Ion  ne  m’a  pas  encor  paye  vn  feul 
denier , & croy  qu  auec  raifon  tous  les  fubieéts  dudit 
Vicôte  ne  me  pourroiet  defnier  ledit  drc)iâ:,fi  ce  ri’e- 
ftoit  vn  ieune  Seigneur  Orleânois  lequel  ne  fe  pouuât 
addomeftiquer  chez  moy,  a fait  voir  que  refperance, 
la  crainte,rambition,les  promeffes  & la  vanité  ne  l’ont 

E eu  non  plus  rendre  mon  tributaire  qu’idolâtre  d Vn' 
omme  de  quintaine , Sc  dVne  Impératrice  de  fabat. 
La mere dudit  Vicompte  ne  me  feroit  pas  des  moins 
rcdeuable,  carellea  efté  bienTouuent  mon  hofteffe, 
& affez  lon^-temps  pour  mauoir  fait  recognoiftre 
fes  inclinations  & Tes  humeurs:  elle  a fans  contredit 
l’ame  bonne , & droidte  confcience  : mais  i ay  bien’ 
auffi  recogneu  comme  trois  op  quatre  démons  d'in^ 
fidelité  & vne  enragee  forciére,  en  luy  reprochant 
quelle  a trop  demeuré  & fongé  chez  moy,  l’enga- 
gent incenfiblemét  àdes  chofes  dignes  d’eux , ôc  non 
d’elle  'toutefois  qiioy  qu’elle  face , elle  en  doiteftre 
excufableenpartie,  d’autant  que  ce  font  les  tyran- 
nies  des  vns,  &les  charmes  de  cefte  forciere  qui  en 
font  couJpables;  & ce  qui  preuue  autant  fon  innocéce 
que  leur  crime, c’eft  qu’elle  cofelTe  aflez  fouuét  qu’el- 
le recognoift  bien  leurs  violences  tyranniques , leurs 
larcins  & leurs  fôrtilcges , mais  qu’elle  ne  s’en  peut  ny 
defgager , ay  deffendre. 

Ces  bonnes  gens  qui  vont pralmodier  à Charantoa 
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«e  feront  pas  autli  des  moins  inrpofez  en  cefte  taille",  jj 
elle  feleue,  ce  font  ceuxla  qui  font  plus  de  demeure 
chez  moy:  mais  à vray  dire, ils  y viennent  auec  plus  dé 
raifon  que  je  n’en  aiirois , fi  ie  leur  fefois  rie  payer  co- 
tre tout  droiâ:  d’horpitallté  .*  car  par  toutes  les  réglés 
demafciencedenonciàtiue, ie  ne  remarque  en  leurs 
fonges que  de  t res-bonnes  intentionspourferuir  ledit 
V icomte  a Téncontre  de  tous , fans  en  excepter  celuy 
qui  régné  maintenant  dans  la  grande  ville , que  le 
Conneftable  de  Bourbon  print,&:  ou  il  mourut. Ils  ne 
la'ffent  en  fongeant  de  craindre  qu’on  ne  leur  donne  a 
la  fin  que  trop  a fonger  ; c’eft  afçauoir  au  general  de 
leur  confrairie , y comprenât  leurs  chefs^  dont  rvn  eft 
défia alFez empefehé a fonger ( fauf les droids  de lau- 
truy)au  dôux&  vtile  maniement  dutaillon  ; l’autre 
fongera  s’il  peut  autant  qu’il  deuroit  aux  tours  de 
foupplelTe  de  fa  jeune  femme, laquelle  fans  y fonger  à 
quitté  la  dodrine  des  Euangel.S.Iea  & S.  Luc,  pou^ 
fc  faire  inftruire auec  cofentement  de  fa  mere^ènrhu-^ 
mainc  diftillation  de  l’eau  de  Candale , & aux  fupplé- 
tations  fraternelles  d’vn  Abbé  maritime.  Le  troifief- 
me  fongera  s’il  veut  à donner  graille  & grâce  a fa  mai- 
gre partie , fur  les  traids  qu’elle  luy  a faids,  ou  bien 
il  fongera 's'il  ne  pourfuiuraqu’vne  feule  abolition  de 
ce  cas,&  le  mettre  en  commun, auec  les  horribles  allaf- 
fins,  les  coneufions , & lesinnombrables  vols  dont  eft 
conuaineufon  bien  -aymé  le  vicomte  de  Panna.  Le 
quatricfme  fongera  tant  qu’il  voudra  & fans  qu’on  l’é 
puilfe  empercher,car  ilnefongeque  T resfort, en  tou- 
tes cKofes  T resfort , a paifer  doucement  la  vie,  T ref- 
forta  conferuerfonauthorité  fouueraine,&  Tresforc 
a la  multiplication  de  Tes  deniers, exerçant  fans  fin  tour 
tes  ces  vertus  la,  fans  fonger  d’en  prendre  raduis,ny  de 
fo  A gendre,  ny  de  Bâillon,  ôc  non  plus  des  Curez  de 


Gharanton  & de  la  Rochelle,  Lecinqulcfrae  (bngcri 
toufiours  & tant  qu’il  voudra, aux  moyens  d ’eleuer  de 
de  plus  en  plus  le  throfhe  da  fa  fainâ:eté  Romaine,  tât 
a laRochelle  qu’a  Saumur.Le  fixiefme  n eft  pas  digne 
d’eftre  mon  hofte , car  ila  beauronger&  refonger  en 
fes  ele<^ions , ilChoifit  mal,il  Choifira  mal , & a fort 
mal  choifi.  Le  reptiefme  a du  temps  pour  fonger,  auffi 
en  a il  bcfoin,  d’autant  qu’on  veut  oftera  fon  derrière 
rvfage  des  fieges  fleurs  de  lys  & d hermines  & l’enuo- 
yer  tenir  les  Eftatsafaind  Michel  enfair. 

Anfi  la  plufpait  du  monde  doit  fonger  ; Et  moy  qui 
fuis  chef  & patron  des  fohgeurs,  ie  fonge  ^us  qu’eux 
parce  que  c’eft  mon  feul entretien:  d’ailleurs  tous  ceux 
qui  m'ont  vifitc  durant  les  cinq  années  dernieres  ,m  ot 
fl  fort  entretenu  des  mefcontétemés  qui  font  entre  les 
domeftiques  & fuiets  dudit  Vicomte,  m’ôt  tat  eftour- 
dy  des  eflranges  ôc  extremes  faueurs  d’vn  Coyô  efl:râ- 
ger , m'ont  fi  fort  eflonné  des  grands  biens , des  gou- 
uernements, places  fortes  & puiffances  qu’auec  infidè- 
les aydes  il  foullraid:  a ceieuneVicompte,  m’ont  tât 
erpouuenté  desenrageries , diableries  ,concu (lions  &c 
tyrannies  d Vne  chabriere  magicienne  , m’ont  tât  fait 
hayr  le  Confeil  infidel  dudit  Vicomte , m’onttànt  re- 
prefèntc  le  peu  & point  d’honneur  qu’on  réda  fes  plus 
proches  parens , & le  diuertiflement  qu  on  fait  de  leur 
natureJle&  necefl'aireaiithotité,m’ontrant  fait  efmer-' 
ueiller  du  peu  de  liberté  qu’il  va  eu  aux  Eftats  gene- 
raux tenus  a Paris,  m’ont  tant  rebattu  par  le  récit  des 
corruptions^  commerces  que  Buillon  faifoit  parmy 
les  trois  ordres  defdits  Eftats, m'ont  tant  fait  rire  en  me 
racontant  comme  le  grand  Sellier  dudit  Vicomte  felle 
ôc  bride  les  afnes  comme  il  veut,  m’ont  tant  aifoty  en 
m aduertifant  Comme  lés  Tourengeaux  ont  efté  en-* 
chaifnez  d’vn  pafteur  qui  eft  plus  grande  befteen  qua^ 
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îitc  d afnè  &:  <fe  b^uf ^ qu’ils  aycnt  îamaîs  ny  vtuùy 
goufté.Et  m’ont  tant,  disje,  efmcruêillcen  m’aprenati 
que  plufieurs  hommes  autant  & plu$  maîéficiers  d’a- 
mes  que  de  corps  ont  mèfprirc  ôc  côndâné  les  falutaî-- 
res  remôftrâces  de  la  plusaugufte  copagnie  quifoit  fb® 
îcCîelrils  m’ont  disjetât efmerueilîe&tantafflige  des 
choies  cy  deffus  que  ie  ne  fais  plus  que  des  longes  fort 
eftrages  entre  lefquels  ma  meiiïoire  fongearde  en  a re- 
cUcilly  quelques  vns  que  ie  rapporte  fans  toutes  fois 
vouloir  preiudicier  a perfoniié^ny  acct  adüis  que  Ca- 
ton m a donné  autrefois.  SomntA  ne  Cures. 

Durât  les  dernicres  heures  d’vne  alTez  fraichc  & hu- 
mide nuid,  le  fommeil  s ’elloit  bien  rendu  maiftre  de 
tous  mal  Icnsrrnais  le  Ibuuenir  de  cè  que  tous  mes  ho- 
ftes  mauoient  raconté,  le  contraignit  delailTer  à mes 
imaginations  la  liberté  d’entretenir  monefprit  & luy 
faire  voir  vn  très  magnifique  Palais , lequel  fcmbloic 
eftre  lîtuéaux  fauxbourgs  S.  Germain, 
le  voulois  côfiderer  peu  à peu  la  riches  induftrieulc 
Afchiteâure  dudit  palais,  neuft  efté  quVne  grande 
rumeur  mempefehant  de  ce  déflèin  me  fit  tourner  la 
vcué  & l’ouye  vers  le  fuperbe  portail  de  ce  grâd  édifi- 
ce. Là  iaperçeu  vne  grade  foule  de  môde,dâs  laquelle 
ie  recogneus  quelques  Picards , me  les  imaginanstels, 
parce  qu’a  tour  de  roolle  ils  expliquoienta  tous  venâs 
vn  Rhebus  elleué  & tailié  en  pierre  de  liez  lur  la  prin- 
cipaleporte.  C’eftoitvneftuy  depigne  pofé  fur  vn 
A,  ayant  au  collé  d’iceluy  deux  rats,  denottant  par  la 
que  pour  auoir  celle  entree  libre  il  les  falloir  executer 
& interpréter  ainfi  : A PORTE  TV  Y EN- 
TRE R A S.  le  prins  garde  que  parmy  ladite  prelTe 
l’ô  en  laiffoit  palTer  d’autres  fans  les  arrefter  à ce  Rhe- 
bus,ie  penfay  lors  qu’ils  auoiét  défia  efté  leâs  auec  en- 
tant  de  portés  de  derrière  que  celle  de 
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quand  ie  les  remarqua) 
ritalienne.  Ceftoicvnemerueillede  '^oircefte  gra- 
de prciredeuantcedit  Portail  , & celloit  vn  grand 
plaifîr  de  voir  vn  MelTer  Abrahin  médecin  luir,  le- 
quel  vifîcant  ces  offiâdes  que  chacun  apportoic  > di- 
foitySignori chy  hauefu portato Uqudydj ‘S ourlcn'y  il  vitJOf 
d'OrleanSy  hiîfonmioydy  N e^fclujlely  tomate  ^ tomate  in 
duo  proptercaufam, 

Oucrepaffant  ledit  portail  6c  vne  grande  Coure 
toute  remplie  de  peuple,i’entray  dedans  la  grand" 
(allé  oùie  les  vis  arrangez  en  boneordre  grâd  nobre 
de  fieges  de  ftipperie  ix  de  menuyferie,  eftâc  défia  la 
plufpart  occupez  de  différences  persanes  entremes- 
lez  les  vues  dans  les  autres  félon  les  loix  d u lieu,ii^  vis 
aufîi  au  bout  de  ladite  fàllevn  théâtre  cfleuéd’éuiro 
quatre  pieds,  ionchcd'yris  de  Florence  Ôc  encourt!- 
né  de  ratine  du  mefme  pays,  fur  lequel  paroifibit  af- 
fis  en  pofture  de  faifeur  d’affaires  vn  homme  d'alfez 
breneufominefurvn  tabourin  deffocé,  d’oùfortoiéc 
plufieurs  enfeignes  de  taftas  rouges  tout  neuf , plu- 
fieurs-efpeesdâs  leurfourreau&beaucoup  de  trouf- 
feaux  d’autres  armes  tiées  enfemble,comme  n’ayant 
iamaisferuy. 

Ce  plaifant  apparat  auoit  tant  de  diuerficez  que 
nemen  pouuois  defbroüillerny  comprendre  i’elê* 
uacion  de  ce  Seigneur  afîis  fur  vn  tabourin,  finoque 
i’encreuisvn  bon  compagnon  qui  difoic  en  riant. 

Pardieu  cefteaffiecten’eftny  bellçny  bonne: 
tout  àl’oLiuerturede  cefiefolemnelleaffemblèe.-Gac 
au  lieu  que , l^JlluftrifsiwoConchmoConcbinj  , deuroic 
honorer  les  armes, il  femble  qu’il  les  Conchie. 

Derrière  ledit  tabourin  l’on  voyoit  vn  homme  a- 
yant  à fes  coftez  grande  troupe  de  ces  coybs  dr  mil 


chaftré  qu’au  gouiierneur  de  Montreuil  » il  portoic 
four  marque  de  fon  comandemenc  ôc  capitainerie 
des  gardes  dudit,  Co«f/»iwo  Co«f^i;f)’,Marefchal  Auor- 
ton  de  France,vn  ballon  que  le  tres-Reucrend  Ar- 
cheucfque  de  Tours  auoit  tourné  tandis  qu’il  eftoit 
menulîer  à Florence*  Et  ceux  qui  difoient  cela  cio- 
y oiêt  que  ledit  bafto  auoit  efté  fait  du  bois  de  D ury, 
d’autât  que  toutes  les  fois  que  ledit  Capitaînelefou- 
leuoitpour  impoferfilencc,  il  faifoitpeiir  à toute  la 
coyonnerie,  &faifoitvefir  d’apprehenfîo  celuy  qui 
prelidoit  fur  le  tabourin. 

Les  lignes  de  ce  ballon  myfterieux  n*eurentpas 
pluftoft  lignifié  le  filence,  que  ie  vis  fortir  de  derrière 
le  theatre  vn  grand  homme  maigre,  ayant  à dos  vne 
Cotte  d’armes,non  de  toille  d’or , non  de  velours,  ny 
d’autres  eftoffes  delbyc,maisde  pennes,  autretnent 
plumes,  qui  ell  le  blafon  des  armoiries  dudit  Maref- 
chal,&:  l’indice  des  peines  qu’il  doit  fouffiir  quelque 
iour,tous  ceux  qui  confideroient  ledit  grand  hom- 
me difoient  voila  viiRoy  d’armes,lcquei  au  lieud’e- 
ftre  tout  fleury  de  lys  tat  delTus  que  delfoubs  là  cotte 
d’armes,  n’eft  couuert  que  de  plumes,  comme  W 
Indiens,&  fc  promettant  bien  quelque  aélion  digne 
deluy  ^edefon  habillement  , rendirent  tant  d’o- 
beylîanceauriifdit  ballon,  qu’il  lèmblaquela  mort 
leur  eullfait  faire  par  force,ce  qu’il  deuoitrêdre  par 
railbnaurelpedldu  lieu  tant  ie  calme  y fut  grand, 
Aullitoll  cedit  Roy  d’armes  s’ellantaduancé  plus 
auant  que  ledit  theatre  s ’eferia  par  trois  fois;  Or 

ce  qui  ellonna  toute  i’alTemblee, 
ellimant  que  c’eftoit  les  trilles  anonces  de  quelque 
execution  de  mllke.  Maisluy-mermeaiilîî  toftrele- 
ua  les  auditeurs  de  ce  doute,éc  dit  tout  haulc  ^ qu’ai- 


lant  autfcsFois  confoler  la  Concierge  delà 
ciergeriefurle trelpasdefon  mary,  il  auoit  tant  de 
fois  ouy  prononcer  ces  funeftcs  paroles  au  boureau 
de  la  ville, qu’il  les  auoit  toujours  à la  bouche,  & au 
fouuenir,  & changeant  de  notre  il  monftra  au  doi(Sfc 
ledit  MarerchalConchino,&  dit: 

Voiçy  r honneur  de  U i^rnntaine^ 
efsieursy  njoicy  le  PeUttlf, 

U effotr  à \n  plus  haut  cf :hafkut 
S*il  neft  foldat  njCapitame^ 
le  turc  fa  fièvre  quartaine 
Hue  foH  cœur  pcche  en  ce  deffault, 

Cefte  publication  ayant  eftcfaide,  ic  vis  vn  grand 
homme  fc  leuer  fur  pieds, lequel  ie  n*auois  point  en- 
cor apperceu,Ôc  remarquant  les  traidsde  fou  rude 
vifage  i’en  fis  recognoifïànce  pour  l’auoir  veu  loger 
chez moy, lors  quil  eftoit  autant  miferable  valet 
qucdefchircpedant.Puis  le  confiderant  d’auantage 
j’eus  fouuenance  de  l’auoir  encor  veu  louant  vn  au- 
tre perfonnageenmamaifon  ,ou  il  fongeoit  toutes 
les  nuidfcs  comment  le  lendemain  il  pourroit  gai- 
gnervn  tefto  au  palais  pour  en  faire  racouirer fes  la- 
uattes  & fa  fouftane  de  tafFétas  , laquelle  eftoit  fi 
trafparête&'doéioralle  qu’elle  fp  decouppoit  toute 
ftule  sâs  ayde  d’aucuns  outils  ny  cifeaux.  Le  regar- 
dât de  plus  en  plus,ie  me  reflbuuiês qu’il  auoit  efté  à 
mon  logis  encores  autrement, & qu’a  force  d’y  Ibn- 
ger  il  auoit  trouué  moyen  de  chafter  tout  l’ordre  du 
Gonfcil  dudit  Vicomte , & d’en  efloigner  les  plus 
vtiles,  expérimentez  &fidellcs  Confeiliers,  afin  de 
plus  ayftment  efleuer  ceRoy  Petaiilc  en  fon  throfne 
^^s’eftablirau  Confeil  indiredl  de  la  direction  , où 
enefFe<2fcil  a efté  en  la  qualité  de  fimple  direétcur^ 
puisençelleduitendantjmais  çe  qui  m’eftoiina  de 
^ R il 


plus,  ce  tut  qu  après!  auoir  veu  en  toutes  les  diipro- 
portiônées  vacations  cy  deffusrie  le  vis  en  cefte  com- 
pagnie tenant  vne  grande  efpee  haute  & nüë,  laquel- 
le n eftât  pas  fi  droide  que  celles  qui  font  fur  Thoftel 
de  Montmorancy  m*eftonnoit  de  ce  déffaut , neuft 
cfté  que  m en  approchât  ie  recognus  qu’elle  n’eftoit 
que  de  plomb au  tëps  mefme  i’enîendis  quelques 
vns  qui  s’entredifoientrCefte  allumelle  eft  autant  di- 
gne de  ce  Conchino  monarque  à la  courte  efpee, que 
de  Dole  fon  Gonneftable  à la  longue  robbe.  Tandis 
ce  grandmftaut  ridant  fon  petit  front , & le  faifant 
mouuoir  comme  les  finges  quand  on  les  fafche , fit 
plufieurs  pedantefques  reuerêces  versletheatre,puis 
seftantremisfurfonfiege,  &:  branlant  tout  douce- 
ment  ladite  efpee  de  peür  de  là  fauffer, il  parla  ainfi  i 
^uis^Hei*  enfuis  depcfitdirey 
Les  Cojons  font  en  f cureté  y 
C*eH  ‘vn  régné  d"  éternité 
jy eiuoir  deffaiB  le  miniflcrCy 
€t  prinsfans  cUuf ’ de  Kotaire 
La  fouueraine  duthorité, 

Cefte  harangue  fut  fitoft  prononcée  , que  chacun 
delà  compagnie  fembloit  regretter  d’auoir  obferué 
vn  fi  long  filence  pour  fi  peu  de  chofe , & la  rilee  ge- 
nerale commençoit  à faire  vn  fi  grand  bruit , qu’il 
euft  incontinent  excédé  celuy  quife  fait  à dix  heures 
au  Chaftelet,&  à trois  heures  a la  foire  S.  Germain, 
lâns  que  le  Capitaine  des  gardes  fufdit,en  fignifiat  le 
ÿdcefy'vi  fuprdyfcit  efperer  quelque  chofe  de  meilleur. 

Audi  toft  que  le  bruit  s’accorda, & que  la  CQmpa- 

S uee  fe  fut  remife  en  ordre,  l’on  entreueid  vn  petit 
omme  caparaçonné  de  foutane  gauchere  de  d’vne 
tobbe  longue,  lequel  fe  leuoitauec  fi  grand  peine, 
qu’il  faifoit  peiner  ceux  quHe  yoyoiétiufques  à co 


enleuoit  auec  foy  vne  fort  lourde  chaire  de  bois , a- 
près  quoy  plufieurs  s employèrent  pour  lesdefajP> 
rembler,ce  quinefe  fit  pas  fansnouuelle  rifee.Finale- 
ment  le  bafton  du  Capitaine  fit  encore  fbmmatiô  ge- 
eerale  pour  le  filencc,  & lors  ce  petit  bout  d’homme 
eftât  d’ahantout  fumeux  par  la  telle, & tout  huilleux 
par  le  virage,touira  trois  fois, en  cracha  fix  & polant 
fès  mains  agiles  fur  fon  gros  ventre,  il  prononça  ces 
paroles.  Mefiieurs,fi  vous  auez  des  yeux  vous  vo- 
yez icy  Monfieur  le  Màrefchal , & fivous  auez  des 
oreilles  vous  auez  peu  entendre  par  la  bouche  de 
Monfieur  fon  Côneftable  ce  qü’ilvoUs  promet  pour 
la  feiireté  de  vos  perronncs,fiez-vous  y,ou  ne  vous  y 
fiez  pas  : toutesfois  fivous  ni’en  croyez , vous  n’en 
douterez  nô  plus  que  du  ferment  Martial  que  mon- 
dit  fieur  le  Marefchal  vousa  fait  plufieurs  fois  fur  ce- 
fie  indomptable  efpee, où  faifantautremét,  ce  feroit 
courir  la  fortune  de  fon  indignation,  & des  baffes 
çeuures  de  fon  exécuteur  nommé  Darquié , lequel 
neantmoins  par  faute  d’auoir  lié  les  bras  & les  mains 
du  fieurdeRiberpré,ne  peut  faire  l’execution,  3c 
alfafsinat  qui  luy  auoit  efté  commandé. 

Quant  à Monfieur  le  Conneftable  3c  quât  à moy, 
quant  à luy  il  vous  apparié  en  chef  des  armes  demon- 
dit  fieur  le  Marefchal,  quant  à moy  ie  vous  parleray 
comme  chef  de  fa  iufi:ice;à  quoy  i’ay  l’ame  ii  fidelle- 
ment  portée , que  mes  balances  fe  trôuueront  tou- 
fiours  aufii  iuftes  que  la  fufdifte  efpee  fe  trouuerare- 
doutablejaufiî  en  ma  charge  il  n’arriuera  iamais  fau- 
te,dequoy  fon  ne  doute  nullement,  car  l’on  fçait 
bien  quel  ie  puis  êftre. 

Je  fuis  en  defpitdema  panfcy 

Ejleué  hmds  cjr  par  Sauts, 

B ii) 


: grMas  je^iuXj, 

Homj  f oit-il  qui  nul  y penfe: 

dis  le  moindre  ejl  celuj  de  Vtdnce^ 

Car  A^onfimrdplus  deVàffots. 
Ce'sMcfllçurslesConneftables  Dolé,  & Chan- 
Cellier  Bulion, ayant  proportionné  & règle  leurs  ha- 
rangues au  digne  fubied  qu’ils  en  auoyentjles  firent 
fort  eourtes,mais  ceft  abrégé  fut  encores  aflez  long 
pour  les  louanges  & feuretés  qu’ils  vouloyent  dôner 
a toute  la  compagnee  Coyonnefque.  Quelques  vns 
des  plus  ieunes  Ôc  tendres  veaux  vouloyent  applau- 
dir , quand  leur  frappement  des  mains  futinterrôpu 
par  vn  plus  pelant  bruit, qui  efioit  celuy  d’vn  baffin. 

Lors  chacun  de  raflemblee  ne  fe  contentant  pas 
d’ouyr  cefte  harmonie, relTemblant  à celle  des  par- 
dons,en  chercha  la  caufe  pour  en  donner  pareil  corw- 
tentemét  aux  yeux  qu’aux  oreilles,  auflî  toft  vnpeu 
plusauant  que  lefdits  haragueurs,ron  apperceuft  e- 
îleué  fur  vn  haut  feabeau  ledit  baffin , lequel(eftoit 
fait  par  diuerfes  feparatiôSjComc  font  les  baffins  qui 
mandient  dans  les  ÈgIifes,pour  d’autant  plus  facile-* 
ment  diftinguer  les  differetes  mônoyes.L’on  remar- 
ua  auffi  derrière  ledit  baffin  celuy  qui  le  faifoi't  rai- 
bnner , le  frappant  aucc  deux  morceaux  de  bois  en 
forme  de  cliquettes.Lesvns  difoient  en  le  côfiderant 
qu’il  refiembloit  auxpourtraiâ:s  que  Ion  faidl  de  Si- 
mon le  LeprcuxXes  autres  difoient  quec  eftoit  Bar- 
bin,cequine  demeura  paslong  temps  en  doute;  car 
en  prononçant  les  verscy  detfouSjOn  recogneut  bien 
à fa  voix  rhumatique  & nô  harmonique, que  c’eftoit 
ledit  Barbin.  Mais  pour  ne  faire  perdre  les  gageures 
qui  auoict  efté  faiétes  fur  ce  fujet,il  fut  relblu  qu’on 
k prendroit  delbrmais  pour  ledit  Simon, & pour  luy 
mefme^dc  qu’on  efcoutqroit  ^ces  rithmes  lepreufess 
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tJfïonJfeur'ueutfUntcrfon  coujjitf. 

Sur  Picardie  & Parufjtn^ 
çyf pprene^ceftefaralfattde. 

Tour  eflre  en  Cour  ou  grand  ou  ^ande^ 

J [faut  cracher  dans  le  hajfiné 
Les  plus  curieux  peurent  voir  comme  il  y auoit 
beaucoup  de  mifteres  dans  ledit  baffin , il  eftoit  fort  J i 

grande  fort  profond, & eftoit  diuifé  en  plufieurs  par-  ' • 

ties  par  des  lames  d argent,  régnantes  depuis  fon  ce-  J 

tre  iufques  à fon  bord*  chacune  defdites  parties  eftoit  ' 

cncores  diuifee  circonformement  à plufieurs  parcel-  .i 

les  ; ce  qui  n euft  pas  efté  fort  facile  a entendre  n euft  ! 

cfté  que  fur  le  bord  dudit  bafsin  eftoit  graué  en  grof-.  j 

fes  lett/es  à la  façon  de  chacune  defdites  feparations, 

C’eftà  fçauoirauxvnestouteslesprouincesdu  Ro-  . 

yaume  de  Frâce,  aux  autres  eftoient  grauez  ces  mots;  j 

Maifon  du  Roy , maifon  de  Monueur , maifon  de  | 

Madame , maifon  de  la  Royne  qui  doit  venir , de  ; 

quej  pays  qu'elle  puiffe  eftre,  Maifon  de  Madame  ; 

Chrefticnne.  Et  dans  le  fonds  de  chacune  partie  tra- 
ticrfalle  eftoient  aufsi  grauez  en  groffes  lettres  les  nos  | 

parrangsdestroisordresdu Royaume,  & des prin-  ; 
cipâux  officiers  d’iceux  : mais  fur  tout  efleuez  en  for- 
me de  caftolette  double, deux  vafes  fur  le  centre  du- 
dit bafsin  , où  au  cofté  de  plus  haut  on  voyoit  graué 
en  lettres  Italieues  ce  nom , Rome , au  cofté  de 
1 autre  vafe  inferieur,  on  voyoit  aufsi  graué  en  lettres 
Marannes  ceft  autre  nom,  Efpagne. 

Au  commen<?ement  peu  de  peribnnes  allèrent  à ce  • 
fte  offrande  ; ic  remarquay  fe  ulement  vn  homme  ha-  < 

billé  comme  font  ordinairement  les  Nonces,  lequel 
s'aduança  Je  premier,  & apres  auoir  fa  it  vne  reueréce 
à la  Rouîainc  a Monfjeur  le  Marefchal , s achemi- 


ceremonie"  quelque  oblation  que  ie  ne 
peu  remarquer  .Vn  autre  homme  fort  maigre  & à te- 
fte  marotinè  portant  au  mateau  vne  Ccroix  San  lago^ 
s aduancalefecond,  puis  ayant  fait  femblable  cere-» 
monie  que  fon  deuancier , mit  dans  1 autre  vafe  quel- 
queprefentquonne  vit  non  plus  que  le  premier^ 
Neaiitmoins  enfôngeantie  m'imaginay  que  ce  n’e^ 
ftoient  pas  reliques,  d atant  que  le  garde  bafsin  ne  les 
baifa  point , maisfalua  feulement  ceux  qui  s’efloient 
ainfi  réclamez  au  Ton  des  cliquettes.  Quelques  autres 
marchèrent  apres,  & ayant  pofé  leurs  offrandes  aux 
lieux deleurs  departemens,  le  femoneur  leur  bailfa 
(ainfi  qu'il  me  fembla)quelques  petits  morceaux  de 
papier , foubfignez  Conchino  Conchini. 

Cria  foulle  n’eilant  pas  encor affez  grande  à celle 
offerte , au  gré  du  chefde  la  compagnie,  il  fit  figne  de 
la  telle  & de  la  main  quon  s'aduapc^fl.Lorsau  cofté 
dudit  bafsin  parut  afsis  fur  vn  piuot  ( comme  font 
plantez  les  moulins  a vent  ) vn  homme  à barbe  noire^ 
fai  die  en  langue  de  ferpent , vn  homme  frizé  en  Da- 
moifelle , & vn  homme  fi  fort  aduantageux  en  grade 
êc  groffe  fraize,  que  le  vent  en  y fou  filant  luy  feit  fai- 
re, au  grand  eïlônement  de  1 afsiflancejtrois  ou  qua- 
tre piroiietes  fur  le  cul , mais  en  fin  & toufiours , fon 
vifage  tourna  vers  fidole^de  la  faueur. 

Celle  fouplelfc  le  fit  d auantage  confiderer,ce  qui 
ne  fut  toutefois  que  par  derrière,  ne  monflrant  aux 
fpedlateurs  que  celle  partie , a laquelle  efloient  atta- 
chez plufieurs  tableaux, nô  d armoiries, côhIts  les  cor- 
beaux&  crieurs  de  Paris portent,mais pourtraitslef- 
quels  reprelèntoiêt  allez  bié  le  Duc  de  Sully , & plu- 
lieurs  autres  aufquels  ce  beau  fraize  a fait  bâquerou- 
te,&  au  deifo'’  defdits  tableaux  eftoit  efcrit,  C oji  'va  il 


|uelacbmpagneeeui 
temps  celle  giroüette  en  forme  d’homme , on  luy 
veit  faire  vndemy  tour  de  la  telle  par  fur  rcfpaüîe, 
& en  meline  temps  Ton  etendit  fordr  df  fa  bouçhe 
ces  paroles  poifees  & norabrees; 

1 cj , Ai  ej fteursy  l* on j dcbtte 
OfficeSySecaf4x&  maimEdiFfy 
Q_^ue  U ch  Ambre  ( f arts  tontrediB  ) 

Tajfe  contre  U loj  efcrite:  | 

li  ais fi  M onfergneur  ne  s* Acquitte^ 
mefAifant  ce  qutl  a dtB^ 
lef  rends  ef gaux  en  crédit 
Luy  O' Ia  %yyne  M arguerite. 

Celle  harangue  vérifiée  ellaiit  finie , i aperceu  éiî 
place  vn  maillre  drolle,queie  recogneu  pour  lauoiif 
veu  faire  Le  fat  chez  les  grandes  Dames , faire  le  veau 
partout,  faire  fhommed  ellat  parmy les  femmes  de 
chambre,  faire  le cerbere  aux  portés  du  Gôfeil,  faire 
le  fot  a pied  & a cheual , faire  f infolcnt  par  toute  la. 
maifondudid  Seigneur  Vicompte  de  Paris  : il  fem- 
bla  que  làns  manteau  il  fortoit  d'entre  lésiambesde 
cell  homme  fraizé,  puis  ayant  fort  grimalfé  fans  faire 
aucune  rcueréce  nyau  tabourin,  ny  au  tabourineux, 
ilditenvoix  de  pucelle:  Mefsieurs , ie  meure , il  me 
femble  que  ce  braue  homme  en  forme  de  moulin  a 
vent  a dit  vray , au  moins  ces  difeours  me  pîaifbnt 
plus  que  ceux  du  marquis  de  Cœuures  ;vn  autre  plus 
grallot  s’approchant  de  luy  l’arrella  tout  court , en 
luy  difant  tant  feulement  5 Paix  monfieur  l’Hufsier 
general  & riual  de  Denis,  vous  n allez  pas  moins  ville 
de  la  langue  que  vousauez  fait  autrefois  dru  ôc  menu 
despieds, non  pasa  caprioller  par  haut, mais  a volt  ger 
terre  a terre , comme  bon  phantafsin , rendez  hônéuc 
a qui  vous  le  deuez^  ^ déferez  aux  gens  de  lacauaile* 

C ^ 


rie.  le  cognoiffoîs  bien  ledit  fiuilsier  par  toutes  tes 
qualitez cy deffus, mais iene lanois  cogneu  poltron 
qu  a cefte  heure  la  qu’il  demeura  fans  parler  & fans 
mouuement,&  ce  qui  deuoit  aggràuer  là  poltronne- 
rie, c eft  que  ce  filence  ne  luy  fit  ordonné  que  par  vn 
Capitaine  fi  fort  reformé,  qu’il  en  auoit  perdu  fes  ar- 
nies  en  qualité  de  Capitaine  Moucfeaux.  Mais  apres 
auoir  rappellé  ma  mémoire, ie  confeffay  que  môlieur 
valoit  blé  madame,&  que  par  cefte  poltrône  humeur 
ils  vouloiét  tous  deux  plaire  a Môfieur  le  Marefchal, 
tefmoins  ces  vers  que  ledit  Monceaux  recita;  • 

J cy  J on  excellence  enf 6gne 

Les  4rts  de  poltron  euident, 

uichilHefutendeuidant 

"H*  en  defpUife  au  de  Coquaigng^ 

On  perd,  qui  ce  bel  art  def  iaigne^ 
h afuhjlance  par  1* accident» 

Alors  que  par  la  fin  de  ces  uers  Ton  croyoit  que  ce 
Capitaine  reformé , & ce  lacquais  metamorphofé  en 
Huifsiergeneneral  des  cabinets, auroicntfinytoute  la 
coyonnerie;Nouuelle  rumeur  arriua,  Preftres  en 
quantité  coinparurent,  feifànt  plainte  qu  on  n auoit 
pas  rendu  afEglife,  & quelques  autres  forte  d’Ecle- 
üaftiques  faits  comme  protonotaires  grands  Vicai- 
res &:  Archediacres , fe  formalifent  tout  de  mefme 
de  ce  qu  Vn  coadiuteur  de  Conciergerie , de  ce  quVn 
portefaix  & pendant  de  College,de  ce  qv  Vn  frippon 
de  Palais,  vnboutecul,  vn  renard,  vn  maquignon  de 
Charicelliere,  de  ce  quVn  archiladre,  de  cequ  Vn  re- 
grattier  &:  frippîer  de  faueurs,  de  ce  qu  Vn  fot  de  lac- 
quais,  & de  ce  quVn  capitaine  archipoltron  auoit 
précédé  Monfieur  l’Archeuefquc  de  T oursrepren- 
tant  le  Clergé.  A cefte  inftance  la  compagnee  demeu- 
ra coye:  mais  aufsi  toft  qu  onapperceut  la  venerab^ 


Hfsîméperronne  de  ce  prélat , que  pîufieurs  hommt 
& bonnets  carrez  pouuoient  par  derrière  comme  vn 
afne-  qui  ne  veut  pas  marcherd’on  entendit  pîufieurs 
concerts  de  muhque , lefquels  n auoient  pour  toutes 
paroles  finon , hm  hAtty  hin  h An , hïn  h ah  : ce  que  ledidt 
Archeuefque  tint  a fi  grande  faueur  qu’il  en  fit  quel- 
ques fignes  de  remerciement  à Tes  braucs  muficiens. 

Et  apres  vn  branlement  de  telle  , & quelques  gri- 
maflespantalonnefques,  ilfe  tourna  vers  Monfieur 
le  Marcfchal  & luy  dit  ainfi: 

Et  roturin  noble  & Abbé^ 

U remonftre  ivoire  excellence* 

Que  ma  faur  atantdefyobbe 
Et  'vo^re  afne  tAntregimbéy 
Q ue  le  peuple  en  requiert  vengednee 
r entretien  droit  plus  rafsi^dncCy 
dis  te  ne  feaj  ny  a ny  b. 

Vn  Aufmonier  Nafon , alias  Meflèr  Andréas , IVn 
defdits  Ecclefiaftiques  voulut  appaifer  fes  confrères 
kur  difant,  Mefsieurs,  il  ne  faut  pas  trouucr  mauuais 
fi  to"'  ces  gés  de  main  & d’efprit  ont  en  matière  de  ha- 
ragues  précédé  Trlenfeignor,  bien  au  contarire  & au  re- 
bours de  cela , ne  nous  efl  honneur  & profiâ: , qu’ils 
prénent  ainfi  le  deuât  &nous  laiffent  le  derrière.  Qu  at 
à ceftechâfon  de,  hin  h An, hin  ^a«,clle  doit  encores  ho- 
norer Monfeignor;  car  au  pis  aller  quand  ils  voudroient 
le  prédre  pour  vn  a{he,encor  mieuxrfut  il  iamais  cho- 
fe  preftimee  par  les  anciésque  l’afne , chofesqui  foiç 
plus  domeftique  & plus  fpirituelleque  ce  doux  ani- 
mal,les  anciés  preferdient  lés  aines  à toutes  fortes  de 
môtures , il  ne  paroill  nul  orgueil  à l’alhe , ncâtmoins 
il  n a pas  moins  d’agreable  granité  que  beaucoup  de 
dodleurs  & autres  gens  qui  font  vne  heure  a faire  fix 
pas  ; l’afne  tient  à fi  grand  mefpris  la  co  y onnerie’ 
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au  uenaurcroicpmitoit  mmc  coups  dèbaftôsj  que 
d abâdonner  fon  hôneur  à la  füittedafne  eft  lexeixi- 
jle  dé  la  patiénce,&  c’eft  d où  Pythagoras  apprint  à 
lupportef  les  outrages , tât  dé  Xantipe  fa  femme  que 
d'autres.  L alnea  raiâ:  d'admirables  effedls  auec  Gl 
voix.  Ceux  que  Darius  côduiGt  contre  l'effroyable 
àrmeé^ dés  Scithes, firent  vn  fi  grâd  bruit  auec  leur  hin 
que  tous  les  chèuaux Scithes  en  prindrent  l’ef- 
pbu^ente,&:  rhohneur  de  la  vi^loire  en  fut  attribué 
aux  afhes.Qi^d  lupiter  fit  aflem  hier  les  autres  dieux 
pour  faire  la  guerre  aux  Geans, qui  fut  eau  fe  du  gain 
de  la  bataille  finon  lés  afnes./ur  lefquels  eftoient  mô- 
tés  Vülcan,  & les  Satires,  Ce  fut  ces  braues  animaux 
lefquels ayans  apperceu  la  monftrueufe  taille  de  ces 
GeanSjfe  mirent  a chater  & braire  de  telle  forte  que 
lefdits  Geansen  prenant  l’efpouuente  fe  deffirent 
d’eux~mefi'ne3:Dieu  vueilic  que  T^ofefgmrne meure  ; 
mais  fi  cela  efi:oit,quene  feroit-on  point  de  fes  maf- 
choiréSjfileDuc  de Montbafon  en  tenoit  vneà  fâ 
fnain , il  en  pourroit  plus  tuer  d’homes  que  Samfôn 
ne  tua  de  Pniiiftins auec  |îa  mâchoire  dont  il  s'arma 
cotre  eux.Et  de  plus  fi  la  peau  de  eftoit  par- 

cheminée & eftenduefur  vn  tabourin , ne  feroit  elle 
pasadmirable?Elle  feroit  deux  infaillibles  & contrai- 
res efFedsîCar  fon  terrible  fon  efpouueteroitd'vn  co-:* 
fté,&  animeroit  de  l’autre.  Quant  au  prixils’ejfl  ven- 
du èn  Aragon  vn  afne  cent  mil  liures  d'argent,  a Ro- 
#ne  il  en  fut  vendu  quatre  pour  le  prix  de  quatre  céts 
mil  fefterceSjfans  comparaifon,la  Frâcea  bien  ache^ 
té  Monfeigno/^  & lés  fiens  a plus  haut  prix  qne  cela.  Au 
fiege  de  Samarie  vne  tefte  d’afnc  fut  vendue  qua- 
tre vingts  deniers  d'argent,  ie  croy  que  celle  de 
mondit  reignor,de  Monfieur  le  Marefchal,  & de 
Madame  la  Marefçhalle , l'on  en  tronueroit  quatre 


millions  d or  pr  Paris  feulement:! 

<lautr<?s  plus  importantes  affaires  fe  doiuent 
l’ay  apporté  icy  vn  long  difcours  en  forme  d aduis, 
qii’vn  Caualier  Florentin  efcriuoit  à Monfour  le 
Marefchal,  &d  autant  qu  on  a permis  a Voifin  de 
lire  les  remonftrances  que  la  Cour  de  Parlement  fâi- 
foitau  Roy,i  eflime  quil  voudra  mieux  faire  de 
mefme  efledion  de  quelque  François.  Mais  fi  fort 
Italiennifé^quc  (ans  lire  ledit  difcours  enfon-Tofca 
il  le  traduife  & prononce  à l’inftât  en  François.  Ceft 
aduis  fiit  approuué,&  le  fieur  de  Buillon^^  Charw:el- 
lier  comme  deffus  a grandes  mains  & courtes  iambes 
ayant  dit  vn  mot  à loreille  dudit  Marefchal  le  tour- 
na vers  la  compagnee,&  nomma  pour  ledeur  le  Ba- 
ron Cheualier  d’Aubeterre,&  pour  adioind  le  fieur 
Deffontis  ; lors  papiers  leurs  turent  deliurez  & in- 
continent apres  quelque  Florentine  remonftrance 
Tamyledeur  commença  fa  tradudion  ainfi. 
ji  onfcigneuy  ôîjfeigrjeuy  le  Marejchal 
d' y^ncre, 

TRes-illufl:re&  tres-excellentfeigneur,  vos  vo- 
lontés que  vous  m aués  commires,&  mon  oby  fi 
£ànce,qui  les  a enfuiuies,n  ont  trouué  en  cesîieux  que 
toutes  executions  faciles , vos  amis  fe  font  refiouis 
quanjd  ie  leur  ay  dit  ce  que  i auois  veu  & fceu  de  vo- 
ftrefortune,vos  ennemis  au  contraire  en  ontécudc- 
fplaifir  ; & vos  correfpondances  de  la  banque  ont  mis 
Tordre  que  vous  defiriez  à vos  deniers,  nayans  pas 
regret  de  vous  les  remett  re  puis  que  c’eft  pour  ache- 
ter vne  bonne  partie  de  la  France. 

Les  vns&.les autres  m’ayansouy  en  Academie  pu- 
blique ont  trouué  vos  grandeurs  fi  promptement 
efleuees,  vos  dignités  fi  toft  erigees,&  vos  innom- 
brables ricl^effes  fi  toft  recueillies , qu’ils  ont  tous 
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«nfetntle  & craint&iugé,que  ces  exceflîues  faneurs 
de  la  fortune  pourroieiiceftre  quelque  iour  les  tro- 
peurs  elprics , lefquels  en  forme  de  flambeaux  ardês  - 
vous  conduironta  vn  precipice,doiit  lacheute  vous 
fera  plus  deshonnorable  que  toutes  vos  cfleuatiiins 
ne  vous  auront  eftéglorieufes. 

Ces  vertueulescompagnees  m’ont  dit  par  appre- 
henflon  plufieurs  chofcs  que  ie  vous  veux  mander 
auec  beaucoup  d autres  que  ma  bouche  n’eufl:  ofé 
vous  dire  de  la  façon  que  ceftefcrit  vous  le  fera  en- 
lendre.Ie  vous  dis  donc  auec  regret,  que  vous  aue2& 
voulu  paroiftre  trop  à coup, vos  magnificences , vos 
audacesjvos  fuittes , vos  violences,  vos  vanitez,  vos 
entreprifeSjVoflreambitionjVos  baftimens,  voftre 
ieu,vosachaptsdegouuernements,  d*ofEces  ôc  de 
terrcsjestranfports  excelEfs  de  l’argent  de  France, 
que  vous  aucz  fait  faire  en  diuets  lieux  ont  efte  trop 
vifibles,&vospouuoirsfouuerainsfe  deuoient  ed- 
tenir  en  quelque  modération.  Alors  vous  euffiez 
empefehé  que  Ton  n’en  donneroitpasles  honteux 
blafines (Scies indignes  reproches  à voftre  bien  fà- 
â:rice,&  parceftemefme  diferetiô  vouseuffiezem- 
pefehéde  dire  que  de  la  déplorable  mort  de  Henry 
îe  Grandjvoftreprodigieufegrâdeur apris  nailsâce, 
îl  falloir  imiter  Dion  , excellent  difciple  de  Pla- 
ton, lequel  eftant  venu  à la  pofleffion  de  Syraeufe, 
ne  voulut  porter  autres  habits  que  ceux  qu’il  por- 
toiten  iâ  première  condition  academique  » & ne 
voulut  qu’on  luyapportaft  d’autes  viandes  que  cel- 
les qu’il  auoitaccouftumé  de  manger. 

Si  vousvous  fulîîez  contenté  de  quelque  médiocri- 
té, au  moins  en  apparence,  & que  vous  n’eufficz  pas 
afpiré  aux  grandes  charges  de  la  guerre  ainfi  vous 
n’eufïïez  pas  efté  la  calamité  des  ialoiilies,  Ôc  l’on 


n’eut  tant  confiderc  voftre 


^ umeur  , làquëne 

n^eftnullctnenc  propre  à cefte  charge  guerrière,  ou 
biêilfalloitrauoir  nicrité,non  en  courir  vn  faquin 
dâslaruc  S.Anth.mais  en  ivAh^iSkimusCautus ^ le- 
quel mit  fi  fouuét  la  vie  en  péril  pour  la  defF6cc  de  là 
parric,queï^.courônes,i83.carquâs,  i^o.  brafielets, 
iS.IanceSj&io.harnois  de  cheual  furent  les  honora- 
bles marques  de«  viûoires  qu’il  auoic  acquifes  en 
plufieurs  guerres  pour  vne  fiiufte  dcfFencc. 
t^McoVAYonce^  voulant  enfeignerU  droiture  à 
vn  principal  ciradin,raconta  les  belles  avions  tant 
de  paix  que  de  guerre  de  70.  autres  excellens  Cita- 
dins,  puis  feparant  ce  qui  oftoit  de  plus  parfaiâ: 
en  chacun  d*eux,il  Tattribuaàvn  feul , le  rendant 
ainfi  parfaitement  accomply.  Si  ce  meflange  de 
Mars&de  Venus  le fuft  rencontré  tout  de  mefine 
envoftrecoeur,  trop  pacifique  fortune  ne  fera  pas 
croire  le  contraire,de  voir  & dire  qu*on  en  pourroic 
bien  prendre  plufieurs  de  lafchesqualicez,  pour  en 
compofer  non  feulement  yo.mais  vn  millio  des  plus 
accomplis  coyons  de  la  terre,encor  pour  ce  la  il  pafi. 
feroit /ans flux, n’eftoit  qu’on  dit  de  vous  plufieurs 
chofes  que  ie  ne  puis  croire-,  recognoilfant  Wp  vo- 
ftre  bonne  creonomie  & celle  de  madame  voftre 
femmCjpourpenfer  que  vous  vouluffiez  coniurerla 
ruine  de  la  France:  car  outre  voftre  incopaîable  pro- 
fit,vous  la  deuez  tenir  pour  voftre  vache  à lait,  V 
fçauez  beaucoup  mieux  queM»^.Ic  general  de 
trï  îgnoratiyVo^ïQ  beaufrere,la  fentéce  de  Plutarque, 
qui  ditqueceux  quiconfeillent  mal , iettent  le  ve- 
nin dans  la  fontaine  publique,  ôc  que  d’autant  plus 
telsconfeillers  méritent  punition  exemplaire,  que 
plus  grand  eft  le  dommage  qu’ilseauient.  En  cfH  t 
c’eft  art  des roiniftrés  dn  diable , de  tromper  poui 


daas.  De  l'autre  codé  ilyavn  balecdefguifé  en 
homme  de  dignité^Iequel  ceiianc  l'autre  bout  du- 
dit badon^qui  dit  auffi(moyennâiTC  vnefcriteau) 
fer  dto  é per  quatre  tniilïon  doro  qu^  ils  fon  t à nous.  E c aii 
milieu  ed  reprefenté  vnafiic  enharnaché  comme 
vn  Archeuefque qui  leur  refpondj Amen. 

La  première  fois  que  ie  vis  cédé  ^emblee  i*en 
ignoray  l'explication,  iufques  à ce  que  la  reco- 
gnoiflance  des  vifages  me  la  firent  entendre, 
m’aCeufay  d'edre  bien lourdaut , 5c  peu  entendu  à 
ces  chofesjveu  que  les  petits  garçons , les  nourri- 
ces,&  les  buandieres  en  fontdes  gueridons,fans  y 
oublier  vodrenom.  Tout  cela  ne  fignifie  qu'vnc 
grandchainequ'on  vous  porte.  Ce  quied  encor 
accompagné  de  plufieurs  mauuais  fignes,qui  fem- 
. Lient  annoncer  du  haut  ciel  vodremort,  comme 
prodigieufes  commetees,  & vouloir  efclairer  de 
leurs  lumières  effroyables  les  fupplice  que  la  Fra- 
ce  vous  proiettenc , vou^  auez  peu  dedourner  ces 
malheurs  de  vodre  tede,  mais  pour  ce  faire  ilfal- 
loit  que  vous  euÏÏiez  eu  plus  dedifcretiô  5c  moins 
de  vanité,  plus  de  libéralité  5c moins  d'auarice, 
plus  de  vaileur  5c  moins  de  lafcheté , plus  deref- 
p>ecl:  & moins  d’outrecuidance,  plus  d'honneur  5c 
moins  deveillaqucrie,  plus  d'humanité  5r  moins 
de  tyrannie,  plus  de  franchife  5c  moins  de  cir- 
confpedionjplus  de  prudence  & moins  de  pre- 
fornpdon.  Bref,  il  vous  falloic  auoir  plus  de  bons 
relfencimcns  5c  moins  d’ingratitude. 

Ces  deffaut  s fé  ioignans  auec  plufieurs  autres 
mauuaifes  qualitezque  i’ay  recognus  en  vous,mc 
font  de  plus  en  plus  croire  aux  fignes  qui  vous  me- 
nacent, 5c  me  font  appréhender  queics  François 


tipres.p 

pratiquent  ^ 

le  5, des  Tufculanésjqu  on  ne  doit  point  auoirde 
focictéauecles  tyrans, mais  pluftoft  inimitié  tres^ 
grande,  & qu'il  n’y  arien  à qui  nature  contredife 
moins  qu’a  deftroulïer  celuy  qu’on  peuft  iuftc- 
ment  faire  mourir. 

Il  fcrecognoift  défia  dés  grads  &saguinaircsder- 
feins  contre  vouSjdefia  les  plus  releuez  de  qualité 
qui^ous  approchent  familierement,commêcent 
à fe  blafmer;  ôc  la  honte  des  refpeâs  qu’ils  v 
ont  rendue  , & fe  chaftienT eux  mefmes  & les  re* 
grets  quileur  donne  le  fouuenir  de  leur  lafcheté. 

Le  murmure  eft  maintenant  general  en  Fraiicej 
-l’on  parle  hautement  pour  animer  contrevous,<Sc 
l’on  eferit  tout  de  mefmejtefmoins  ces  Vers  que  le 
Petraque  auoit  eferite  pour  encourager  Tltalie, 
lefqucîs  on  a rendus  François,  pour  animer  les 
couragesjlefquels  pour  vollre  bon-heur  ont  efté 
iufques  à cefte  heure  alToupis, 

V honneur  & U yey'tu  yeulent  prendre  les  armesy 
lEncontre  U fureur , deux  jnonftrescr  leurs  charmes 
Qui  font  que  la  V rance  e[i  l*  exemple  du  malheur  y 
Ils  ne  faut  pour  les  yaincre  yne  forte  bataille: 

Car  tous  leurs  renégats  O"  coyons  ^ maille  y 
fçauYoit  fur  monter  la  Vrançoife  yaîeur. 

Ceux  qui  les  expliquent  paiTant  plus  outre 
fcnt,que  ledit  Pétrarque  auoit  raifon  d’auimer  l’I- 
talie contreceux  quilarâuageoient,mals  queTon 
a bien  enqores  d’auantage  de  fubiet- d’irriter  les^ 
François  contre  vous  &voftre  femme,  qui  auez 
plus  faid  de  mal  dans  la  Frace  depuis  cinq  années 
que  pRifieurs  armees  ennemies  n*cn  eulFent  peu 
feire durant  iemefme  temps.  Vous  m’au$z.bip^ 
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re  quejquetois  que  tout  cequevoustaiiie». 
n’eftôic  que  pour  aflembler  le  plus  que  vous  pour- 
riez d’or  &d’atgent,difant  anec  ce  grand  hiftortcn 
rioftre  compatriote  5 que  vous  ne  tiendrez îamaig 
vnhomme,  n y allez  bien  fortuné, nyalTez riche, 
fil  n’auoit  comme  vous  auez  grad  nombre  de  pla- 
ces fortes, grandes  fortunes  de  deniers  pour  îbl- 
doyer  des  armees  ,&  d’infaillibles  moyens  pour 
brouillei  la  Fraeequadvous  voudrez,en  y faifanc 
entrer  telles  forces  eftrangeres  qu’il  vous  plaira.  ^ 
Or  fans  auoir  faiét  tant  de  chemin  és  pays  eftra- 
gers  que  Thaïes  ,6e  fans  aller  plus  loin  qu’en  vos 
mai  (bus  de  la  ville  &c  fauxbourgs  de  Paris , & non 
de  ce  lieu  où  elles  font  encores  à baftir^l’on  pour- 
raaulïï  bien  trouuer  effrange  que  le^it  Thaïes , de 
ce  qu’il  eftpoflible  qu’vn  tyranenuieillifTe, 

le  vous  donne  cclî  aduis, faites  en  voftre  profit,  ^ 
craignant  que  pour  remettre  la  leéture  apres  vo- 
ftre  sômt  il  Tl  ne  vous  arriue  pareil  malheur  qu’à 
^rchias  qui  fuc  tué  pour  auoir  mis  fous  so  oreiller 
les  lettres  toutes  fermées, que  le  fouuerain  Preâre 
du  mcfme no  d’ Archiàs  luy  cfcriuoitjportât  adiiis- 
de  rtnrreprife  qui  elfoit  fur  fajperfonnc  fur  les 
autres  tyransiprenez  y garde,  Sc  lifez  cecy  aupara- 
uanc  que  dormir,  car  les  négligences  & les  erreurs 
aux  fortunes  comme  efl  la  voftre,ont  les  mcfmes 
effeéts  que  les  fiebures  etyqucs,lefquels  en  fe  def- 
couurant  defcouurent  qu  elles  font  fans  remedes. 

Le  meilleur  que  ie  voy  en  vos  affaires  fc’eft  que 
la  faquinerie  de  tous  les  grands  de  France,  laf- 
cheté  des  petits  coy  ôsjn’a  pas  encores  efludié  iuf- 
ques  à la  maxime  d’vn  de  nos  côpatriotte , qui  dit 
eftre  chofe  dangereufe  d’offencer  vn  homme  de 
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cncôres  plus  périlleux  deic  laiiicr: 
cftatî  concluant  que  nos  droguiftes  Italiens  font 
plus  experimtntez  à ces  maux -là , que  ne  font  ces 
beaux  phlebocomidcs  François,  qui  s'attaquent 
feulement  les  vnsauxautresjfans  fairelesfaignees 
necelTaires. 

Tandis  que  i’ cil  ois  à Parts  ma  curiofité  me  faî- 
fane  rechercher  toutes  ces  chofes,il  me  tomba  en- 
tre les  mains  la  copie  de  celle  centurie. 

Vti  grand fahat  tiendra  pour  forger  fur  T enclume^ 

D CS penfons , des  exils , des  mois , des  ajj'afins  ^ 
te  cofj  fera  plumé  i O*  d^Cariche  plums^ 

^ch epter  fèpomyd^  <&  les  deux  cfu\n prefumCy 
Pourront  vendre  le  co^Ja poulie  éy  les  pou  fsins, 

Uon  difoic  que  ladite  Centurie  s’eftoit  trouuce 
dans  la  grolTe  tour  de  la  Conciergerie,efcrite  auec 
dufang  contre  la  muraille,  & qu’elle  n’auoit  cfté 
que  diuerfement  expliquée,  toutefois  ie  fçay  bien 
que  Madame  voftre  femme  en  euHrintelligcncec 
carayât  aufou'alîembléau  clair  de  la  LunelesMe- 
dccins  Montalto  de  laBro,lîe,&  plulîcurs  autres  de 
mefme  farine  & confrairie  forciere,  ils  n’eurent 
pas  pluflod:  attaché  les  fufdits  cinq  vers  auec  la 
graille  d’Tiic  pucelleaux  pieds  d’vnc  fidenfe  figure 
que  vous  tenez  dans  voftre  logis  pour  la  mefme 
caufe  que  les  Troyens  tenoient  Palas  dans.  Ilion, 
ils  n’eurcnc  pas  pluftoft  dis-ie  fait  cefte  nuidalierc 
^effroyable  appliquatioiijils  n’eurent  pas  pluftoll 
ouuert  leur^  boiiettes  de  graifl'es  fepulchraies,def- 
ployé  leurs  parchemins  vierges , allumé  plufieurs; 
bras  de  pendus>&marmotté  quelques  parolies  co- 
fufesdeuant  ladite  figure,  que lefdits  vers  fe  trou» 
uercntchangez  en  ceux-cy, 
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Vn^euxfdïU  Moi'cfchal , pourra  tous  mdux  forger f r, 
Bt  la  France  acheptcr  de  Vor  quil  a pris  d'cUe^ 

Cù  s* aidant  dupouuoir  quùn  luy  donne fur  eüe^ 
Zapourrafaire  pennc^cunendre^l^efiranger» 

Ces  derniers  vers  interprétant  afïez  les  premiers* 
en  parlant  de  voftre pernicieux  Confeil,  de  voftrc 
non  méritée  éfleuation  & de  voftre  brigadage.  Ils 
n’cmblient  pas  auffi  d’exprimer  voftre  tyrannique 
püifTance.  Mais  pour  toutes  ces  explications , les 
François  pour  voftre  bon  heurjnes’cn  rendent  pas 
plus  fçauantj  & n e fçauroit  iamais  allez  pour  eftrc 
plus  fins  que  ceux  de  noftreEtrurye. 

reftimoisau  cômencement  que  vous  auîez  rai- 
fon  de  contrcfairelenialâde,poureftre  d’ordinaire 
àcouuert  dans  vos  fuperbesmaifons,)  tenir 
voftre  légitimé  & coyonnefque  Empire:mais  cer- 
tes ie  m’en  fuis  defditji’ay  recogneu  que  c’eftoit 
pour  contrefaireJefouuerain  Gaulois , y tenant  la 
banque  de  toutes  les_charges  deFrance,des  offices, 
de  la  fortune  d’vn  chacun.  Il  y a trop  de  tyran- 
nie en  cela , ôc  vous  l’auriez  entièrement Jvfurpee, 
n’eftpit  que  toutes  lettres  s’expediét  encores  ious 
le  nom  de  grand  Roy  Louys  XIII.  lequel  ( quoy, 
qu’en  bas  aâge)  nedeuroitpas  laiffer  devons  don- 
ner autant  de  terreur  durant  voftre  infolëte  puif- 
fance,  que  Henry  le  Grand  vous  donna  d’appre- 
benfionsjlors  que  vous  ne  commenciez  qu’à  vous 
acheminer  à voftre  fortune ,5^  qu’à  toutes  heu- 
res vous  deffieignezvoftreretour  à Florence.  Cer- 
tes,ccrtes,ily  atropdetyrannie  en  vous,  & trop 
de  lafeheté  en  ceux  qui  négligent  d’entrer  dans 
le  temple  facré  du  Roy  pour  aller  faire  leurs  fot^ 
tes&coyonnefques  adorations  dans  voftre  logis 


ftrangcrs  nouucaux  venus  à Paris , ne  fç 
Majefté  eft  logée  à voftredic  petit  logis,où  s’y  c’eft 
parla  qu’on  entreau  Louure  : car  toute  la  coyon- 
nerie  Françoife  appcochant  à la  barrière  Royalle, 
crie  touiîours,  tourne  à gauche  cocher  ce  qui  mec 
encores  lefdics  étrangers  en  doute.  C’eft  qu’il  sé- 
bleque  les  corps  de  garde  veillêt  plus  pour  voftrc 
jfeureté  que  pour  garder  ce  temple  des  Dieux  de  la 
Prance^éc  qu’il  n’eft  plus  que  la  baffe  court  de  vo- 
ûre  logis. le  crains  à la  fin  que  pour  faire  reellemet 
trop  dechofes  , & que  pour  en  contrefaire  trop  ^ 
d’autresjvous  n*ê  receuiez  des  malheurs  en  effed, 
Cceliiis  pour  s’exempter  de  vifîter  des  perfonnes 
qui  valloient  mieux  que  luy  contrefit  lodg  temps 
Je  goutteux  J &fe  fit  tant  frotter  les  iambes  auec' 
des  onguens  , qu’à  la  fin  contre  toute  eiperancc,  il 
fe  trouua  goutteux  en  effed , Martial  nous  y doit 
faire  penfer  par  ces  vers.. 

Tantum  cura  potej}  ^ arsdûloïlsy 
Defiit  fin^ereCœhu'S  podagram, 
le  craindrois  bien  pour  vous  d’autres  bien  pires 
chofes  que  les  gouttes,  n’eftoit  que  la  generalle  ‘ 
coyonnerie  des  François  , & qu’il  faudroit  que  les  | 
plus  grands  qui  font  vos  complices  tyranniques 
cncouruffentvoftremefme fortune.  Neantmoins  [| 
toutlepeuplechercherefionilîanceenvoftreruy-  [| 
ne , 6c  me  faid  rciîouuenir  qu’aux  Prouerbes  lio, 
ileÛ:  efcritjlâ  cité  Sc  les  peuples  fe  refiouyffcnc 
pour  la  profperité  des  iuftes,  &fontfeux  de  ioye 
pour  la  perte  àc  ruyne  des  mefehans. 

On  cherche  touficurs  le  changemer  t du  mal  au 
bien,&  Ariftote  dit  que  le  changen^ent  d’eUat  de» 
xjue  de  ce  que  ceux  qui  goiiuement  commandeBr 


froptpaKmqüe^ntf&ne^pnnen^^t^^ff 
iiiflice,  finoii  qu  entant  qu’il  y va  de  leur  intereS: 
particulier. 

En  prenant  to;ut  commeyous  fai(fî:es  anec  vos 
complices,  vous  ne  pëfezpas  àeeque  Tibere  em- 
pereur difoic , que  c eftoic  bien  loiiablc  choie  de 
£ouzer,maisnonpas  d’eicorcher. 

Une  parle  pas  à vous  tout  feul,  mais  ie  dis  auec 
rEccIeCro.que  Dieu  fai(5t  diminuer  les  Eftat^^^quad 
ceux  qui  en  iont  les  principaux  miniftres  fou  b s le 
fouuerain  , permettent  les  chofes,  tyrannique , pa- 
reilles à celles  qui  vous  font  permifes,  ôc  celaeft 
faire  retourner  le  peuple  en  Egypte. 

Sitoil  que  ie  fieurDon  loande  Medicis  vous 
feeut  aux  grades  charges  où  vous  elfes  cileuéjil  dit 
qu*il  âpprehendoit  de  grands  rnal  heurs  pour  la 
France, &me  récita  ces  parolles  de  la  faindic  Efcri- 
ture , S cerna  Dio  il  Byealme  dandogîi  perfone  yilt  che  torca^ 
no  il  fttfo  Viloti  temerari^  iiteraufmT^  anima  ^Medmig-^ 
noranti  y Giudici  jen^a  feienz^a  & confctcnT^a  O'^^entc 
inutile, 

Pluiicursautresdevosarniscnpareil  degré  que 
le  precedent  n’attribuent  pas  tac  la  caufe^des  maux 
delà  France  à vous, & plufieurs  autres  qui  nadmi- 
niftrent  pas  trop  bien  qu’à  vn  d’eux,  & diient  ainfi 
auec  Iob,quecefonc  vifitesde  Dieu,  qutYcgmrefa- 
€iî  impmïam  pr)s^ptcr  peccata  noptdj. 

Or  c’eft  de  voftre  conduite  que  vous  pouiiez  5e 
deuez  plus  efperer  ou  du  mal  ou  du  bianJ’eleélion 
de  rvne  des  deux  eft  plus  naturelle  que  Fautre; 
mais  fur  tout  ne  v ous  hez  pas  tant  àia  fortune , 5c 
pour  ce  faire  appienez  par  cœur  ces  vers  icy  qu'vu 
de  vos  meilleurs  amis  a faiCl  pour  vollrc  inlira- 
dion, 
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Jcrtf^epeHtco?f7mGds  àrs  à Kam-e  fÎŸerU^ 

^ïatfG  'VU  vnonficur,  fkirâ  ’vn  Mre  Ncantmoïns  fa  force  uar/e, 

JElie  efl  Rojne  des  dignité  z.  Bt  quoj  ^id  on  'vous  ai  fie  erigeant 

Bt  des  dmcrfrs  c^naUtez.  Vnthrofnc  d’or  pcrrcries^ 

tanatu-re  efl  Impératrice,  foi^  tiendrez  toufçurs  du  fergét^ 

éhacftne  en  ’vofstfcûtfon  office^  Du  bougre,^  de  la fripperse, 

Ji^is  fortune' 'veut  par  argent 

Eh  VOUS  donnant  aduis  de  tout  ce  que  Tayoïif 
dite  de  voüs^ie  vous  mandetouc  ce  que  i’ay  penfe 
Scfongépour  voftrebien.  Adieu  ce  lc6teur  ayant 
€ny  fatafehefans  auok  efté  fecouru  par  defondis 
fdn  coadiuteur,ü  fît  grand  nombre  dereuerences, 
^ pour  applaudir  d’auantage  Mr  le  Marefchal,il 
parla  en  cefte  forte. 

Mï  , qu’on  die  ce  qu* on  voudra  de  rvfurpation 
qucvousauezfaide&  pradiqueejvous  y auezforc 
bien  ioué  voftre  perfonnage  durant  cinq  années: 
car  en  vous  aydanc  de  rendiablee  malice  de  peu 
d’hommeSj5c  derignorâce  ^ infenfibilicé  de  beau- 
coup d autresivous  auez  réduit  toutes  les  affaires  à 
pafler  par  l’eftamine  de  chez  vOuSjpuis  vous  en  auez 
pris  & laifTé  ce  qu’il  vous  a pieu.  Il  fut  vendu  à la 
foire  S.  Germain  vn  tableau , lequel  fans  parler  di- 
foit  la  mefme  chofe.  Ce  dit  tableau  relîentoit  vu 
des  plus  beaux  payfages  du  môdejplufîeurs  coftaux 
couueits  de  pins  & autres  grands  ^ beauxfarbres 
verdoyas, d*vn  codé  la  belle  plaine  qui  y paroiiroit, 
es  autres  codez  Ton  voyoit  plufieurs  belles  villes 
décorées  de  grande  quantité  de  clochers  portans  de 
fleurs  de  lys  pour  marquer  fur  leurs  pointes,  fur  tout 
paroid'oient  du  long  5c  du  trauers  de  ces  belles  plai- 
nes grand  nombre  de  tiuieres  , lefquelles  dans  tous 
leurs  luds  dccours  ordinaires  fembloient  edre  con- 
traintes dé  fc  venir  ^fendre  toutes  au  milieu  defdites 
palmes^dans  vn  mefme  canal,  movehnauc plufieurs 
■■■“  ■ “ ■■ - • £ 
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iortés  digues  vX.D^irardeâux  redoublez.  Sur  les  xi^ 
uagesparoillbient  infinies  peuples  laguilïàns, cou- 
chez fucleuts  inutiles  nalTes , rets , lignes  , fcyques, 
trainails3(3ê  autres  indrumens  depcfcheurs.Maisvn 
peu  plus*  haut  à lemboucheure  dudit  canal  , Tou 
voyoic  deux  hommes  qui  feuls  faifoienttoute  la 
perche  y n’ayans  pour  cous  outelec  que  dcaux  féaux: 
Tvn  d’eux  cftoic  vedud’vne  fducane  de,  facin  ayant 
deffüs  vue  grande  robbe  de  velours  piain , ^ eftoit 
coiffe  d‘va  chappeau  e.n  platce  forme  : l’aucre  eftoit 
habillé  tout  de  mefine  qu’eftoic  lefaquin  quiferuit 
de  quintaine  à AmienSj&par  ce  moyen  de  deux 
fceaiix  il  fembloit  qu’ils  enleuoienc  toute  forte  de 
poiiTons,den-ie.re  chacun  d’eux  il  paroiffoit  encorcs 
deux  autres  hommes  corne  pour  receuoir  le  prohe 
delapefche.  Le  premier  edoievn  petit  hommefort 
ventru  à rencoTleure  apoplediquejCÔmed’vne  fou- 
taiine  de  fatindequel  fembloit  à belles  mains  rece- 
uoir le  poilFon  & en  faire  didribution  à ces  peuples, 
qui  d e loing  '&  de  près  leur  faifoient  modre  de  leurs 
bourfes. Le  fécond  edoic  vn  petit  homme  roud'eau, 
lequel  edoit  plus  chargé  de  croix  de  Malte  que  de 
graillé  5 ôc  plus  coüuert  de  boutons  S.  Ladre  que  de 
grains  bénits , aind  que  l’autre  il  receiioit  la  pefehe 
d’vne  main  : mais  ilfembloic  que  de  l’autre  main  il 
en  iettoit  dans  vne  grande  mare  pour  referuer  ledit 
poiîTon  a la  façon  du  pouteau  dé  mer  , 6c  que  de  la 
mefine  main  il  en  -baillad  pour  payement  à diuerfes 
foires  d’ouuriers  6c  artifans.  Or  au  delfus  de  ces 
deux  habillés  & hardis  pefclieiirsjedoic  ençores  rc- 
prefenté  vnc  femme  allez  richement  habillée, mais 
ayant  vn  vifage  de  Megeré, laquelle  edoit  affife  das 
vn  vuiffeau  Royal  , à l’entour  duquel  toL?tes  fortes 
depoilfons  veaolent  comme  charmes,  (3c  fembloit 


don  oie  aduisauiditspelcheursquad 
miirenc  les  fceaux  en  pratique  pour  faire  bonne  pri- 
fe.  Araucrebouc  dudit  vailîeau,!!  n’y  auoit  pour 
balieilier  ou  pour  conduâ:eur,qu  vn  grand  homme 
defaçoh  fort  fauuagejtout  femblable  à Dole  lequel 
faifoit  flotter  das  l’air  vne  bannière  rouge  fgicle  dé 
plufleurs  pièces, das  laquelle  efloiëc  eferites  en  let- 
tres de  Chacellerie doree,ees parolles  Efpagnolies: 

Fjohueîto  gdnàncid  es  deVcfcadorcs, 

Et  plus  bas  eftoit  eferit  en  bones  lettres  Fraçoifês, 
Ccfiexcelent  tahledu  nous  peut  bien  fdire  entendre 
Qudu  Seigneur  de  ces  lieux  on  rmit  le  pouuoir 
'Et  ne  faut  s*eftonnerny  voymt  rien  mouuoir 
Ces  pefeheurs  ont  tout  pris  ils  n ont  pim  rien  a prendre» 
Ml'jVous  voyez  par  toutes  ces  harangues,remon- 
ftratices  (Sê  poefles  comme  on  fe  fouuiët  de  vous, les 
orateurs  difcourcc  de  voftre  gloire , les  Poetes  font 
des  vers  en  voftre  honneur, & les  peintresreprefen- 
tent  voflre  puiflance  par  des  crnblelmeshonnora- 
bles.  Et  moy  qui  ne  fçay  ny  difeourir  verflher  ny 
peindrCyie  ne  fçay  finon  prier  Dieu  qu’il  vous  efleue 
d’cfchelon  en  efchelon,&  fouhaitter  que  voftre  hi-  : 
ftoirenefoit  eferite  par  d’autre  que  par  ceux  qui  en  | 
' ont  défia  tracé  les  premiers  traids,  fans  que  les  ; ^ 
iicurs  V oifin,Aflé,Cherneau,&le  Flament  y foient  || 
employez  , comme  les  quatre  Euangeliftes  que  K 
Melîieurs  lés  bourgeois  de  Paris  vous  defirent  ,^  ^ 
due  toute  la  France  vous  fouhaitte. 

Vos  vertus  & voflre  courage  font  en  ‘fi  grand  e 
mal-heur,qu’elles  néfc  font  admirer  ny  craindrejil 
n y a que  mof'  qui  les  honore  à califé  du  pays,&  qui 
donnedes  démentis  à tous  les difeours  qu’on faid 
de  V0us:'dcp1iiis  peu  dé  iûurs^encoresiecohd'anina)^ 


propriété  de  ces  vers  de  luuçnal: 

— — dormireytrwn  enm  fcnfeYdt  ^xor 
^nfd  pdlat'mo  tegetem  pt-(firre  cubiliy&c* 

Mr,  ie  finis  icj^  nepouiiant  plus  rien  di 
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dôme  5 vn  eferit  qu  on  difoit  auoir  efté  affiché  à la 
porte  de  voflre  logis  du  faux- bourg, dont  la  teneur 
enfuit. 

Principauté  de  Lucifer,  Ci  té  de  B ordclet.  Royau- 
me de  demonsjdemeuredebeftés  fauu  âges , a b b pr  d 
des  hommes  fans  cœurjfelici ré  miferablc,in quiétu- 
des perpétuelles, force  tremblan tenante  fort  infir- 
me,pefl:ilence  continueîlc, grandeurs  caduques,fy- 
nagoguc  des  Iuifs,nobleire  incogneuë,fac  pcrfé^ca- 
uerne  fans  fonds, foif  infatiabîc,  puante  prifon  , ré- 
ceptacle de  vices^cfcole  de  luxure,  fondement  fra- 
gile, tromperies  loiiecs  ,viperes  horreur , & excla- 
mations du  penple,rhoiTeur  de  la  France,  &F£n- 
fer  des  viuans. 

Ce  qui  m’eftonne  des  bruits  qui  courent  à voftre 
honte,  ce  font  ceux  des  fortilegcs  de  voftre  femme, 
desfccrettes  communications  qu’elle  6c  Montaîto 
Médecin  luifontauecles  demons.Ce  font  ceux  des 
charmes  dont  on  dit  qu’elle  empoifonne  l’elprit  de 
fa  maiftre(re,&  fur  tout  font  ceux  des  lubriques  fa- 
miliaritez  dot  on  dit  qu’elle  exerce  fon  corps  éthi- 
que auec  vnPreftre  ondueux,vn  maquereau  gra- 
duée vnCheualier  ladre  toutes  les  nuid:s  pour  en 
foiiiller  voftre  couche  àfon  retour,  & y porteries 
puantes  odeurs  de  paillardife.  Ces  choies,  difie, 
m’eftonnent  fi  fort , & cèux  qui  les  pyent  les  trou-  • 
lient  il  eftranges  , qu’ils  l’accomparent  à MelTaline 
femme  de  Claude  Tibere, 6c  difent  qu’elle  doit  em- 
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cun  en  voulut  conter  6c  taire 
gentil-homme  entre  autres  ,fort  efchauffc  enfon 
harnois  print  la  parolle,&  dit  fans  faire  la  iamb  c ny 
lepied  de  veau. 

Mr^vous  auezefté  hautement  loiié par  tous  mes 
dcuanciers,maisilsdeuoient  auoir  plus  defoing  de 
voftrefeureté  & de  voftre  honneur , ils  ne  vous  ont 
pas  allez  remonftré  le  péril  où  vous- vous  eftes 
gagé,  en  voulant  ergallcr  Melîeigneurs  les  Princes 
du  Sang,  en  faifant  mal  traiter  & efloigner  cel 
qui  accomplit  en  fa  digne  principauté  le  nombre 
ternaire  des  prccieiifes  fleuri  de  lys:en  voulât^difi 
faire  raualler  celuy  dot  le  Royal  nom  ôc  inuincib 
couragene  peut  rcccuoir  de  rabais  Et  brcfjen  vou^ 
lant  encores  empiéter  auec  luy  vn  autre  bras  du 
corps  de  l’eflat:  par  lequel  Tauthorité  du  Roy  fe 
faiét  recognoifl:re,fes  volontcz  fe font  obeyr,&  par 
lequel  fa  iuftice  faiéfc  mieux  fon  faindfc  miniflerc. 
C'eft  ce  venerable  Parlement. 

Cet  ^ugujle  Sénat  de  France ^ Ne  prenez, grutier pourgargurllep- 
Cete  hifle  famete  puijfance.  Car  au  pom3d''vn  trfjle  accident 
g.t  Le  fort  l/r.ts  de  nos  grands  Rojs  Vom  pourriez  dire  en  dejçendant 
Tiîict  que  vos  tjra'nniques  lojs  Majoy  Mnnjieur  mon  Capitaine 
Vont  menafe  de  la  Ba(ltlle,  7 e danois  prisjmais  H ni bmemc. 

Aufli  toft  vn  grand  homme  à vifage  de  marquette-- 
ric,cheucux  de  rapport  & barbe  ardcte^fc  foufleuat 
de  la  foule  coyonnefque  commença  ces  parolles: 

Monjîeur  il  ne  s’en  faut  dcjd.ire.  Ils  turent  dejia  leurs  digejres^ 

Il  faut  ejlendre  vojlre  Empire  Qiien  fàijant  apres  vn  trcjfas 

Sur  ces  matoux  chats  fourrez  La  Regentejls  ne  penjoient  pas 

Gu  dejplaifr  vom  en  aureZi  Entre  vn  fergent  corne  vous  efes. 

Et  derrière  plufieurs  notables  coy  ons  qui  faifoiét 
huiét  rangs  à l’cntour  de  la  felle^parut  hors  d’ceuurc 
Vfi  petit  hommeaiîezmalfaidjreflemblant  extrç- 
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ains  au  rcîierraîidaîre  ô^qitàiIiÊT 
/ de  Doié  rinccndantjlequél  tefrnGigna  vnen  grande 
. reflpuifïànce  dcshardis'confeik  de  ce  dernier  ha*» 
rangueur,  qu’il  dit  ainii  5 .. 

Tdefiîcurs^il  le  f dut  entreprendre^ 

Ce  Vhœhus  riom  le  faiEi  entendre^  ' • 

Où  yous  O' nom  ferons  perdus. 

Il  vouloir  encor  acheucr  quelques  vers  ,tnaîs  vn 
meilleur  po'éte  queluy  iugeant  que  pour  acheucr  fa 
rimeily  pourroic  parler  de  pendus,  cria  piufieurs 
foiSjhola  Clericeitu  nous  bailleras  cane  de  Phœbus 
qu’il  infpircraicy  quelque  nouuelle  peur  & frayeur 
coyonnefque  dans  celle  alTembleejOÙ  il  s’en  trouue 
deila  àreuendrejtoutefois  ce  petit  auortonfe  cirant: 
à quartier  nelailîa  de  murmurer dire  fescaufes 
d’apprehenfion  au  clerc  de  Barbin^  en  ces  termesç 
quei’efcoutay  fort  atcentiuemenc. 

Parbleu  y c’eO:  auec  raifon  que  ie  cric  qu’on  doit 
croire  ce  gentil -ho  mer  ou  fiTeaq:  car  ii  ces  Meilleurs 
du  Parlement  tiennent  quelque  iournos  maiftres, 
leurs  perfonnes  feront  biê  toÔ:  mifes  entre  les  mains 
du  quciliôneur  Barbotte^&iramal  deleurs  affaires, 
toutefois  il  y aura  quelque  différence  entre  eux, qui 
eil  que  Mr  Barbin  fetrouuera  exempt  de  douleur 
entre  les  gchenncs5& par  confequencll  s’abfliëdra 
de  conteiîer  in  finies  chofes  dont  les  tourmes  dvnc 
roiiefcroicntliiraifonjmon  maiflre  toutau  cotrai- 
re,fera  confeffion  generalle , Sc  fur  tout  fi  l’on  l'ex- 
pofe  à là  gehéne  de  lâ  boiiron,&  que  ledit  Batbotee 
ait  rinduïlric  de  luy  faire  boire  deux  coquemarts  dé 
bon  vin  au  lieu  d’eauj  Hé!  Dieu  que  ne  dira-il  point, 
m yino  yertîa^y  il  fe  perdra  par  fes  çonfeiîions jil  fe  re- 
cognoiilraautât  & plus  coupable  que  MrleMaref- 
chai,  d’autant  que  iuy  qui  a trouue  les  inuedds 


it  faire  efloigner  les  Princes  de  la  Cour  pour  inüè^ 
ftir  mondit  feigneurdeleuraudoricc.  C'cftluy  qui 
apropofédcs  prifons  pour  eux  &la  mort  de  plu- 
fieurs  du  Pàrlementj  c'eftiuy  quiparniefmé dciTeiîi 
fcic  faire  voilie  au  Duc  de  Suilly^  afin  qu*ê  le  feque» 
ftrâcdela  Cour  ilsy  troublairencreauc  dejtellcfor- 
t-e,quclapefcheenfutmcilleurc;quelleplus  cruelle 
êc  plus  inmftepropofitiô  pourroit  on  frire  que  cel- 
le qu’il  fit  ,efp  étant  parvne  confifeation  adîoufter 
Ynegrande chargea  celles  qu’auoic  défia  ledis  Sei- 
gneur Marefchai:  ce  fut  luy  qüipropofa  à celle  fin 
de  faire  mourir  yn  des  plus  grands  de  la  Cour,  grâd 
en  n©m>;gran.den  dignitez,  grand  en  bontez  /grand 
en:çourage,grand  en  fidelitez,&figranden  debon^ 
naireté  & fraGhife  que  toute  la  plus  genereufe  No- 
blefie  Françoife  ne  s’edrecherché  depuis  3 o.ans  au- 
cune fortune  près  de  nos  Roys  qu  elle  n’ait  prins 
pour  confeil  &pour  exêplelesadionsdcce  brade 
Seigneur,duquel  b execrableiniuftice,  les  biens,lcs 
gouüernemens  ôc  belles  charges  eftoient  défia  en 
proye,  fi  fon  innoccee  afiîfté  de  Dieu  & defes  ami^ 
n etiflent  afTeure  fa  vie , contre  les  tyranniques  pred 
tétions  defes  iuges  & parties  qüin’eftoienc  qu  vnc 
merme  chofe.  C eflitiy  qui  vouloit  auffi  faire  mou- 
rir le  Sr:  M oifiet  pour  faire  aüoir  fa  belle  maifon  de 
Ruel, audit  fieur  MarefchaLC’efl  luy,c  cfl  luy  quia 
trouuéles  moyens  de  faire  faire  audit  Marcfchal.ee 
que  les  bourreaux  exécutent  en  faifant  leur  hallages 
fur  toutes  Les  denrees  cftalleèsis  marchez:  ainfi  fur 
tous  les  offices  charges;  delà  Cour  & du  Royau- 
me. Il  a cpufiaurs  exigé  les  biens  dontilcllonne  â 
prefcnc  tout  le  monde.  N 'eft-.ee pas  luy  quiafaieft 
refpudre  modit  fieur  le  Marefchal  de  fe  rendre  mai- 
ftie  de  la  Pieardie?vous  fçauçz  la  parc  qu’il  y a^aefe- 
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ïoitparueîiüàlàfouucrainetc  du  pays,  nfeftoît  ce 
fafcheux  Duc  de  Logueuille,  ma  foy  ce  nous  cft  vnc 
dangei'cufc partie  ôc ledeuons  confefTer,  tant  pour, 
s6  courage  qui  nous  a défia  fait  gafter  plu  (leurs  dou- 
blcùres  de  chauffes  que  pour  fes  dfoidsjfcs  raifons,^ 
^l’affedion  populaire  qui  le  maintiennent  , Ôclc 
tout  en  de’ pic  & au  mefpris  des  offices  quon  aap- 
pofèz  diuerfes  fois  à fa  confiance  ,-fes  vèr-tus  & foii 
cœur.  Royal  Pont  rendu  plus  difficile  que  le  Duc  de 
Vendofme,  lequel  atraidé  luymcfme  le  mariage 
de  Madamoifelle  d*Ancre  auec  le  Cheualîier  de 
Vendofme,  en  bonne  foyiecroy  queledit  Duc  6c 
Monfeigneur  le  Marefthal  ioiient  à qui  fe  trompe^ 
ra,  fçaehat  bien  quVn  fils  de  putain  enrichy  à yn  fe- 
qiiin  eflcté  n’y  a pas  grande  différence  » ie  vois  bien 
quel’yn  prétend  que  pat  Ton  futur  gendre  il  afïcure 
près  du  Roy  fa bïaii flan t e for tun e ôc  fes  gran d s b ies 
iniufiement  acquis.  Mais  ie  remarqueque  ledit  Duc 
comme  fin  s’affeure  deiaduantage , car  par  la  char- 
mante puiffance  de  mondit  feigneur,&  de  madame 
fafemmCjilacanuerty  des  haÿnes  qu’on  luy  por- 
tofi  endes  faueurs  extremes  : maintenant  ces  char- 
nies  ou  piufiofi  mal -heurs,  veulent  donc  que  ccluy 
lequel  contre  les  loix  de  Dieu  & delà  naiflancCjdefl' 
feruoic  leRoy  & troubloic  l’Eftac , foie  la  féconde 
idole  de  la  Cour  ie n’en  puis  iuger  la  caure,fi  ce  n’efir 
qu’il  ait  efté  touché  de  cefie  pierr  e d’aymanc  ou  d ’a- 
choppement.  Au  moins  icfçay  bien  parla  denôcia- 
tionde  mesyeux  que  ledit  Duc  vfanc  depafsepar* 
tout  de  Monfeigneur  le  Marefchal , il  entre  es  lieux 
les  plus  fecrecs  de  chez  la  RoynCjdans  peu  de  temps 
ledit  feigneur  Marefchal  veut  moyenner  le  retour 
udic  Cheualfer  > comme  pour  de  grandes  raifons  il 
moyenné  fon  efloigaemec.lene  icay  shlnefe  mef- 


îcs  cours  &i'etours  qu'à  fait  en  noitrelogis  ceit  ho- 
me de  grande  reputaciÔ , le  Marquis  de  Cosures  que 
îe  foupçon ne  fe rende  maiftre  de  mon  efprit.N’eCfc- 
ce  pas  défia  vn  brauc  commencemét  d'honnorable 
alliance  qu  on  dit  par  tout  Paris  qu'il  ne  pourra  nai- 
ftre  de  ce  mariagejfinon  des  monftres  eftant  IVn  fils 
d^vne  des  plusilluftres  ribaudes  quifoit  en  toute  I^ë. 
nbaudcrie,^  Tautre  eftant  fille  d’vn  faquin  gencra- 
Iilîitne>i’cnrage  de  ces  difcours  3c  plus  encorcs  de  cc 
queiïion  Maiftre  n'eft  cncores  ny  controolleur  gè>* 
ncral  des  finances,  ny  Chancelier,  la  vérité  eft  fi  di-* 
mnementpuiiTante  quelle  ma  tiré  ces  p^rolles  de 
la  bouche  en  rendant  mon  ame  capable  de  ces'con- 
fidcrations:  neantitioins  mon  cher  amy  nous  fom^ 
mes  embarques  fi  auantauec ledit  feigneur  Marcf- 
chai  qu  iliaut  pedr  auec  luy , mais  le  plus  tard  que 
nous  pourros,  il  fe  pouuoit  mieux  mettre  à couuerc 
quiln’a  pas  fait , & pouuoit  mieux  nous  oonferuet 
qu  il  ne  fera.  Vertubleu  pourquoy  fi  toft  apres  la 
mort  du  deftund  Roy,il  a voulu  trancher  du  Prince 
3c  faire  les  honneurs  du  Louure  comme  s'il  euft  efte 
ic  Maiftre  , pourquoy  s’attribua-il  b diredion  de 
tous  les  affaires.  Pourquoy  aüoit-il  la  vanité  de  pu- 
biieduy  mefmefa  fouueraine  puiffance?  Falloitdl 
qu'aux  dcfpeas  du  Roy  il  entretint  cent  ôc  cent  pi- 


[lôtinâifes  ? beioing  eîtoit-il  que  de  la  mefme 
bourceplufîcurs  coyons  qui  legai^dent  fulïcnt  en- 
tretenus 6c  eufTent  chacun  mil  li.  francs  par  an?De- 
iioit-il  indignement  porter  fur  fün  chapeau  le  iour 
«delà majorité  dû  Roy  4 la  v eue  du  Parlement  &des 
plus  grands  du  Royaume  la  malTc  ou  pennacjie  de 
Hérons  noirci. que  Henry  le  Grand  auoic  eu  du  Ma- 
îefchal  de  Biron  , 6c  qu'apres  ces  deux  plus  grands 
Capitaines  de  la  terre  5 il  triomphai  coyonnement 
de  c efl  e g I O ri  eu  fe  m ar  qu  e,  d eu  o i t i 1 fa  i r e m e 1 1 r e fu  s 
la  compagnie  des  cheuaux  légers  de  la  Royne  qui 
auoiteslé  licentiée  pour  le  bien  dnRoy,&  s’en  faire 
apres  le  Capitaine,  il  deuroit  chercher  ra  feurecé  en 
"foh  courage  . mais  où  il  n’y  a rien  le  Roy  perd  fes 
droits, du  moins  il  fe  deiioïc  acquérir  plus  de  liberré 
par  plus  ae’rnofcilie  quhln’a  'cu , toiitesfois  la  laf- 
cheté  des  François  qui  Pont  adoré, a pl  - s forfait  que 
îuy  , car  il  n’auoitencorcs  nul  crédit  que  dclîâile- 
lloit  plus'  fuiuy  que  le  Roy  ^ 6c  les  plus  grands  pour 
nieriter  d’auantage  de  fa  vanité  , apprenoient  aux 
anoindreS  d’au  oit  toufi  ours  la  telle  nuë  deuant  luy. 
jAiniî  par  ces  laTches  moyens  ils  l’ont  efleué  d’vnc 
âu dbri té  q ui  n* ed oi c qu’i m agin air e en  v n e ty  ta n n i c 
*îrop  véritable.  Hé!  quelles  dellitutions  il  delTei- 
'gnoît.  Hé /quels  changemens  il  vouloit  faire  dan® 
la  Goor.i’en  tremble  encorespar  le  fouuenir,qu’el- 
lechofielùy  euft  efté  impoiïibledcllors  pour  fa  gra- 
f es  dêiîeîns  ne  fe  fuffent  perdus  auec  la  vie  du 
llaron  d®  Luz, celle mauuaifc  harmonie  de  Luz  doit 
apprcndicàaucuns  d’eii  faire  des  meüleurs5&quel- 
^ues  autres  de  ce  mefme  concert  fci  ont  volontiers 
"faîai  iez  de  mefme,  s’ils  ne  fot  leur  retrfiitte  où  nous 
cfperons  faire  vn Jour  lanoflre.C^eil  en  la  Citadelle 
4' Amiens  © u tout  n- if  a pas  mal  s’il  s j txouue  autânt 
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armes.  Quinze  mil  Caualliers  ôc  fâtaiîins  s y pour-  , 
toncforc  bien  equippcr,  il  y a grande  quancicé  d’ar- 
tillerie <Se  de  toutes  munitions  lerquelles  feroicc  en*- 
cores,àl''’Arrenac  de  Paris  fi  Ton  eueuil  voulu  croi- 
re le  Marquis  de  Roiny.  Eil-ce  pas  beaucoup  qud. 
tout  cela?Et  d’auancage  quand  Mr  le  Marefcha  i& 
voudra iecter  pardelerpoir  és  bras  des  E ipagnoLs.il 
tirera  d*eux  telle aiFiftance  qu’il  voudra, ie  i'ay  entë- 
du  parler  pludeurs  fois  de  cet  affaire  àuec  Mr  D ole, 
concluant  tousdeux  qu’ilne  faudroic  pour  fon  in- 
faillible falut  finon  bailler  la  naoindre  de  Tes  places 
pour  caution  aurdits  Efpagnols,  è:  par  ce  moyen  l@ 
relie luy  feroitaireuré  comme  Amiens,  Peronne^c 
plufieurs  autres  qui  ne  luy  manquer  oient  pas,  Mo- 
treuil  en  ceft  l’vne , ou  ce  braue  Mrde  Migneux  dic 
qudl  viura  & mouua  pour  le  feruice  de  Môfeigneurj, 
î’ayant  iurédeuant  toutieG.onclauc  coyoniierque, 
& les  ailles  à grands  ongles  de  Madame  la  Maref- 
challe,vray ement  il  ed  obligé  à cela,toùcesfois  oit 
dic  que  durant  les  guerres  paflees  ilaefté  de  tous 
partis,  nous  aurons  le fainél  efpricdeRuë  que  Mî? 
d’Ouailly  tiendra  pour  nous  s’il  fcfbuuient  qu’il  ne 
feroit  pas  Capitaine  des  gardes  de  Mr  freredu  Roy, 
fans  Madamela  Marefchalle,  Mr  de  Plain-ville  eft 
engagé  de  promeiïe  d’amener  facôpagnie'des  gar- 
des du  corps  à noftrc  fecours,  dequoy  cependac  Mt 
Cobelin  afTez  difficile  aux  garanties  ne  la  pas  voulu 
cautionner^  Mr  le  Vicomte  deBriqueil  doit  aufli  par 
ferment  attirer  de  la  Court  fa  compagnie  de  cenC 
gentilhornmes*  C’efl  à fçauoir  s’il  y en  a céc,  vraye- 
ment  gentil -hommes  Sc  bien  contez,  car  ie  ne  fçây 
que  nous  y enauons  faidenrooller  plufieurs  auf* 
quels  ynchonefié  vilenie  dejffendeefte  noble  quaii^ 


(3  e Yîîars  fl  oüÊ  qtiT 
ôfeigneur  fait  leplusd’e- 
ion  port.&  fa  confequeiice  eüe  efl 
fdtueevers  lejPonanc  3 Mr  Belot  eftoit  autresfois 
home  d ’cfperancejmais  à fon  grad regret  plus  qu'aii 
îioftre,  Ils’ê  faut  vn  des  membres  qu'il  foit  comme 
ilfouloit.  Mr  le  Vicomte  de  Chermellcs  amènera 
les  ofSeiers  de  la  Royne  nous  fecourir,  6c  mettre  de 
la  partie  les  femmes  de  chabre  de  fa  Majefté,  fi  Ma- 
damoifelle  de  Lonjumeau  le  permet,  infinis  autres 
Picards  6c  N ormands  ne  nous  manqueront  pas  ,‘iî 
Hyàque  le  Marquis  de  Molny  qui  etl  vn  peu  fuf- 
pC(^5parce  qu’il  ell  meilleur  Frâcois  que  le  Vicom- 
tede  Turrennes  j ce  qu’il luy  foüftiendra  portant  fa 
vie  eu  tous  lieux  contre  luy  moyennant  que  ledit 
Viconite  baille  pour  feurete  d’icellcjla  ville  &Cha- 
ftcau  de  Sedan  au  Comte  de  LarnarK, 

Or  tandis]  quelles  doux  charmes,  dufongem’en- 
"tretenoient  es  plaifirsdece  difcoursjicne  penfois 
point  à ce  queplüfieurs  coyons  propofoîent&  mô- 
Uroientà  Monfeigneür  le  Marefchal,&  m’arreftay 
feulement  à l’admirable  entretiê  de  ce  premier  bri- 
gandeau^  ^àlarefponceduGommisde  Barbinqui 
fut  telle. 

Mon  chet  fferé , i’efïecîde  riofire  commune ap- 
'|)rchenfion  a efté  bien  diffemblablé,puis  qu’en  mef- 
riieinftànt  elle  vousa  faidaulïï  bon  poete  qu’ora-» 
reur,&:  qu’au  contraire  elle  m’a  f endu  mtict  fans  au» 
cunt  deffaut  de  langue.  Car  nature  auffibien  qu’à 
Vous  m’en  a donné  vne  pour  demader,  ôc  des  mains 
tout  dé  mefme pour receuoir.  Mafoyie  croy  qud 
telles  poltronnes  apprehenfions  fe  prennent  en  ce- 
ftémàifon,  & près  de  Monfeigneür  le  Marefehaî^i 
comme  on  ponrroit  prendre  la  contagions  éslieus^ 


peftiferez^  îe  veux  reprendre  courage  pour  mettre 
mes  opinions  en  campagne  fur  le  fubiec^t  qui  nous 
^ diftribue^^.u  bien  en  commun, & qui  par  faute  de  jbo 
P appareil, ou  autrement  nous  pourra  donner  du  mal 
en  compagneequelqueiour. 

le  diray  donc  que  vos  craintes  8c  les  miennes  doi- 
uenceftréfœurs, puis  que  les  crimes  de  nos  maiftrcs 
font  freresi  V ous  n’auez  pas  tout  dit  fur  ce  fubiecib, 
auili  n’edoiC'  il  pas  neceiîaire  à moy  qui  vois  clair 
en  ces  affaires  : mais  en  bonne  foy  fi  nous  auons  à 
fouffrir  pour  la  caufe,  vous  deuez  bien  plus  fouffrir 
que  nous,  parce  que  vous  elles  ces  bailleurs  d’expe- 
dient  pour  toufiours  augmenter  la  domination  8c 
les  biens  de  M onfeigneur  le  MarefehaLC’eû:  vollrc 
maiflre  qui  donneles  aduis  pour  faire  découler  tout 
Pargent  du  Royaume  dans  les  banques  de  Florêce,. 
deGenes,de  VenizejdeLucquesjdc  Strafbourg^ 
d’Ausbourg,  d’ Anuçrs,  8c  des  Efpargnes  de  France^ 
& le  tout  pour  ledit  Seigneur  Marefchal,  non, non, 
îe  me  trompe  pour  ces  efpargnes  , parce  qu’il  y 
prend  tout  fans  y rien  mettre. 

Cellvollre  Maillre  qui  fut  câufe  qu’il  tira  grandes 
8c  notables  fommes  de  l’abondance  extraordinaire 
d’argent  qui  fe  trouua  es  coffres  de  l’efpargne  ea 
l’annee  Kiio.qui  fut  lors  qu’il  commença  à profiter 
ffortdela  mortdudefFund  Roy  qu’il  en  pleura,, à 
ce  que  virent  les  Duc^d’Efpernon  Sc  Châçellier,lef7- 
quels  en  penferencaulîî  creuef  deregret  àeequ’af- 
feure  la  prifonniere  qui  ed  aux  filles  Penitentes. 

Q^anu  an  ousjn  ous  ne  fommes  que  fimples  petits 
' inaillres  es  arts  8c  conteurs  d’argent  à mandit  Sieur 
le  Marefchaljlequel  nefe  trompe  point  à fon  cote, 
mais  bien  fe  pcut-il  tromper  quand  il  dit  que  Mr 
Barbin  luy  a plus  faid  venir  de  pillolles  que  Mf 
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bals  faidï:  a mon  Maiilire  8c antres  partifans.lefquei- 
les  on  ofta  iniufteriient  au  Roy  pour  faire  venit-és 
coffres  dudit  Sieur  Marefehai^faufee  qui  en  tomba 
chez  vous  par  les  trous  des  facs  qui  f’y  percerent  en 
lesfaifant  tomber  trop  rudement^ 

i ay  bien  rraifebe  cognoifTan ce  de  Targenc  innom- 
brable qu’il  a tiré  des  confirmations  des  melHers 
des  Officiers  y des  CoUximiiTaires  des  gabelies , des 
payeurs  des  rentes, des  Secrétaires  de  la  chambre^ 
des  treforicrsjdes  penfions  deplufieurs  Offices  des 
îiîaifonsdu  Roy.de  la  Royne^dela  Reyne  Mere,  de 
Mr  frere  du  Roy,&  de  Mefidames.  Et  ie  me  fouuiês 
bienauffide  rArcheuefehé  de  Tours,  de  l'Abbaye 
de  Marmoutier  (Sc  autres  bénéfices  qu’il  a eu  , à 
quoy  mon  maiftre  ade  vray  bien  aidé. 

Beaucoup  de  monde  peu  intelligent  croira  que  ce 
que  deiïus  eT  grand  chofe , mais  en  bonne  foy  cc 
n’eflrien  auregard  de  ce  que  nous  efpeions  par  la 
Paulette. 

V rayement  fi  elle  efioic  vnc  fois  fiipprimee  ou  prr- 
iencement  oiiapresles  trois  années  du  rciledubail 
de  rannuel , lès  marques  de  l’admirai  leroient  in- 
nombrables en  France,  ée  neanemoins  MiT’AdmH 
rai  fera,  le  moins  recogneupar  ceux  qui  les^porte- 
ronc.car  tous  les  Officiers  qui  feront  créez  reccus^C 


çlusprecieare marque  de lauthorité  lonuerainc  de 
nos  Koys  Ôc  le  garant  de  (li  foy  publiquejoic  main- 
teiiamrfi  poilu  & fi  fidellemenc  appliqué  qu’il  ne 
ferue  plus  finon  à feeller  infinis  offices  pour  Mon- 
feigneur  le  Marefchal^ciu  a fecller  des  commiiïions 
pour  faire  efcotiler  es  aby  imes  de  fa  b'ourfe,  no  feu- 
iement  l’argent  dont  la  Baftille  cftoic  dgpofitaire» 
mais  ccluy  dont  toute  la  France  s’eiùreteaoic.  Hé? 
qui  s’clfonneiadc  ceque  ce  fceau  fi  précieux  ne  fer- 
ueplus  qu’dfeelier  les  abolitions  de  plufieursairaf- 
fins  ôc  parricides,toütauffi  toft&ainfi  que  monfei- 
gneur  le  Marerchal  dit  qu  il  le  veutîfans  quoy  la  ci- 
re fe  trouueroit  fi  molle  qu’elle  ne  retiendcoitprs 
l’impi  effionracrce&  trop  peu  honnore^  de  noftre 
Roy.  A qui  eft  doncmaintcnant  la  Chancellerie; 
pourquoy  Mrs  les  Princes  du  Sang  s’offcncent-ils, 
difans  qu’o  préféré  vn  faquin  à eux  , puis  qu’au  plu» 
haut  tribunal  delà  lufticc  du  Roy,  & oh  fonpre» 
mieuminiftreefi; aiïis.,  les  mots  fouuerains  dont  nos 
Roysfe  font  toufiours  feruy  pour  interprétés  de 
leurs  abfoluesvoloirez  ne  font  plus  en  refpeél:  ny 
en  obeyfianccjiln’é  faut  pour  preuues  que  le  propc 
rappel  de  Montbabene,  lequel  deux  iours apres  la 
publication  de  l’Ediâ:  contre  les  duels  auoit  tué 
Prety,il  ne  faut  rapporter  icy  queralfalîinat  denar- 
quié  eu  la  pcrfonneduS.de  RiberpréjiS^  ne  fefaut: 
fouuenir  du  rapt  faiét  par  fiefque,  lefquels  crimes 
ont  efte  âuffi  coft  abolis  que  cognus,&  le  tout  par  îa 
volonaé  dudit  Sr  Marcfchaly&Te  pouuoir  qu’il  a de 
faire  des  Roy  s en  cire  verte , auffi  bien  qu’en  iaune, 
êc  de  Louys  auffi  bien  en  parchemin  qu’en  papier. 

A ce  coup  que  ma  bout  ce  eft  en  allez  bon  eftac  les 
^eflentimens  que  doit  auoir  vn  bon  François, me 
foptainfi  dire  cofeller  que  e’cll  vue  ignominiéu- 


argent,  ny  valet  a lu 7 appartenant , ait  vfurpé  la  ty- 
rannie apres  la  plus  glorieufe  domination  le  plus 
iufte  & doux  régné  la  plus  grande  abondance  de 
biens,  (Scie  plus  grand  calme  quifut  onçques  en  ce 
Koyauine. 

Plufieurs  detedenc  bien  ce  malheureux  change- 
menr,mais  c'eft  trop  bas,(Sc  tandis  leL  O J^OGllO 
dudit  Seigneur  Marefchaleldrinuiolabie  tezte  des 
loiuqu  on  enfuit,&roniugeroitquelà.  Cartel  eli 
Bollreplai(ir,du  Roy  feroit  vn  corps  fans  amc,n’e- 
RoitcerditsmotsIcaliens,dereflicace  defquels  Mr 
le  Commandeur  deSillery  aefté  informer  l’Elpa- 
e,fon  frere  aifné  Ta  pratiqué  au  feau,  fon  nepueu 
Dubsfigne , & Mrs  Dolé  àc  Etillion  le  vont  en- 
feignant  corne  ftatuts  neceifaires,  tefmom  ces  vers: 
Cinq  hommes  <Cr  leur  chef  far  nouueaux  inflitutcs 
forcent  le  droici  François  & fes  loix  les  plus,  iujles 
Et  confomment  cruels  ^ comme  Dr  aïs  Margajos.y 
‘ïom  les  pduures  François , nom  en  leur  efcoles 
Que  les  loixdeCuius^  non  celle  de  CuiaSy 
Que  celles  d’yn  Breton  y non  celles  de  Bariole, 

Il  lalioit  qiieîedic  Seigneur  Marefchal  vfaft  de  fa 
fortune  auec  plus  de  modération  , & qu*vne  habile 
diferecion  empefehaft  qu’en effeébron  cognoiftli 
toft  les  p'oinds  extrêmes  de  fon  pouu'oir  & de  fa  fa- 
ueur.  Ces  moyens  eulîént  eftouffélesialouhesdela 
Cour  auparauant  qu’elles  eulfent  efté  nces , les  bat- 
teaiix  des  buandieres  & les  fours  à ban  n’eulîent 
porté  enuie  à la  bâlîc  cour  du  Louiire,  pour  les  paf» 
qupi?  ^nouiielles  qui  fe  diftribuent,  toutes  les  ta- 
bles du  petit  More  ôc  autres  cabarets  de  Paris  ne 
fQcoicn  t pas  informez  de  plufiçurs  choies  que  ledit 

flÇUÏ 


* Èeür  Marcfclial  ne  cirbit  ^as  cftre  fceue^? 

Quelquefois  vn  Sire  Pierre  y eftant  & prenant  fofi 
lepas  dira  au fîrc  Guillaume  fon compere, parbleu 
la  France  eft  perduci&:  Ictout  par  vn  faquin  deux 
ou  trois  que  tyrans  que  voleurs.  Quelque  autre  bS 
bourgeois  plus  releué  entrât  fur  les  coilfiderations 
âpres  eftre  forty  d’appetic  entretiendra  la  coftipa-* 
gniejdirant^mcs  amis  nous  auôs  tout  perdu  en  per^ 
dant  le  Roy, durant  fon  règne  nous  gaignioiis^nous 
auiqns  toufiours  argent,  il  ne  s*cn  void  plus , il  n'y  a 
quVn  coyon  Italien  qui  tient  tout/ efiyn fourbe ÇTLnt 
honeur  qui  veut  marcher  cofte  à coftéden os  Prin- 
ces , & les  contraindre  à le  courtifet , & le  tout  pat 
Paduis  du  Duc  d*Efpcrnon,qui  vedt  ruiner  s'il  peut 
. la  maifon  Bourbonifte , & mettre  le  feu  & l'eftran- 
ger  en  France,  afin  d’y  eftre  Conneftable.  l'ay  ouy 
dire  à plufieurs  courtifans  eftans  appuyetfur  ma 
boutique  que  ledit  Marefchal  coyOn,iouyftdcplus 
de  quatre  millions  d'or  fans  y compredre  fes  offices 
fes  terres,fes  benefices,ny  les  ioyaux  de  la  Courône 
dont  ilpofïedelaplus  grande  partie.  Les  mcfnics 
courtifans  difent  que  les  meubles  dudit  Marefchal 
nfquesaux  iandiers,chalits,&  tous  les  vftêcilles  de 
cuifînefont  d’argent.  Mes  amis , voilà  noftre  mal- 
iheur  & noftre  vergongne  tout  enfemble 3 foulfrane 
^u’vn  homme  fans  honneur,fans  nom,&fans  quali-| 
té  naturelle  ^ difpofe  de  toutes  ces  charges  de  la 
Cour&  des  biens  du  Royaume.  Lefdits  courtifans 
difent  cncores  que  ledit  Marefchal  auec  Paidè  du 
Chancelier  foubftraid  par  fes  tyraniques  maximes^ 
l'âuthorité  des  Princes  du  Sangj&le  miniftere  prin- 
cipal des  affaires  du  Royâume,afin  qu*cn  leurbftat  f 
la cqghôiflànce  des  mauuais  gouuernemeris  qui  fô  • 
faiâi^ü  leur  ofteaufli  le  moyen  de  sY^PPofet*  0$J 


apres  que  ces  hommes  de  Cour  ant  parlé  de  ce# 
ciiores  de  confequenccï  ils  contlucnc  que  les  màl- 
heureux  temps  non  plus  que  fes  tyrans  ne  peuuent 
durer  en  iifincquc  Me^heurs  les  Princes  du  Sang 
feront  à la  fin  rauage  fur  les  mefvhans  ^ apres  auoir 
tetenu  long  temps  par  force  ôc  par  neceffitez  les  re- 
grets qufils  ont  dans  leurs  cœurs , Ôc  que  ce  fer  oit 
lors  qu^ils  ferjonc  cfcîairez  & bié  regardez  de  noftf c 
Roy.  Lequel  cftanc  leur  Soleil  mettra  leurs  forces 
an  exercices  ,tout  ainfi  que  faiéf  le  grand  aftre  du 
Cieljlequel  ayant  clchaufté  les  neiges  fur  les  mon- 
tagnes les  conuertit  en  fi  fnrieux  coirens  quhls  ren- 
tierfent  tout  ce  qui  s’oppofe  à eux  , voila  ce  que 
pçuuenC  dire  ceshcnnefles  Bourgeois, mon  frerc 
mon  amy  ces  chofesne  font  que  tropvrayes  en  la 
bouche  d’vn  chacun  , quant  à moy  ieme  veux  reci- 
ter bagues  faunes, & non  pas  dans  vn  Monaftere 
comme  a faicl  le  Concroolleur  general  de  chez  la 
Royne  nommé  la  Poterie  , Quelques-vns  difent 
q[ufil  fieft  reduid  à cefte  aufiericépour  fe  repentir 
d auoir  trop  feruy  aux  iniuftes  defieings  deMr  le 
Marerchai&  fafemmc,&  les  autres  difenc  que  c’eft 
de  regret  de  Peftre  vt  u fi  mai  traidé , qu*au  lieu  d'à- 
uoir  efté  gratifié  Madame  la  Marelchaiieauoit  exi- 
gé de  luy  demy  douzaine  d'afiiettes  d’or  pour  quel- 
que affaire  qui  ne  luyauoit  pas  valu  ledit  prefent^ 
certes  oafefafcheroit  pour  moindres  choies,  mais 
cela  ne  m ’arrmera  ïamais , car  fi  i’auois  à luy  prefen- 
ter  de  la  vai  fiel  le, elle  fer  oit  de  PefiofFe  que  fon  pere 
inettoit  en  œuure  en  faifanefa  menulene  : tncores 
que  le  fois  beaucoup  moi^s  curieux d'elcripts  que 
d'or  & d argent  jiicantmofas  f ay  recueiby  en  ma 
Tjerrioue  pluficurs  vers  en  Ifiionlrçur  duChancel- 
(cnmandeur  fon  ficcede  de  ieu^s  adhérais 


iait^^yaubir  oublié  Montalto,  ic  vous  les  veux 

cicer. 


Jjeflat  de  France  y?  hien  malade 
il  ne  fl  plfff  t honneur  des  Eflats, 
Des  ‘:flran^ers,des  ^paflats, 

Vs  fnaransjdes  frb,  d’AnceJadej^ 
T>es  larrons,^  des  'viperaux. 
Vont  mis  foubs  teU?  tyrannie ^ 
OlV  pour^fur^:  at^c  ces  bo  reaux 
U jdurintuo^r  des  chers  mareaux 
Qif'in  'uè^dJ  leur  chancellerie  g 
De  La  Fraik:ç,ny  de  [es  Rojs,  , 

' Scores  moin.-'fes  NauarxeiSf 
]E!h  eft  d' Efp-  g\e  d’Eîhurie^ 

Vne  joraerepr/i  Bouger  on ^ 


Ont  papier iOncreyplume  ^ cire. 
Puis  njn  Croisé Laidre\^  Larrsn^ 
BrularttDolé,^  BuUdn,  [pire. 
Leur  liurent  lesjceaux  ^ lEn»'^ 
Ces  Marartes  leurs  complices ^ 
Pon  e^par  des  grands  of  iaers,. 
Les  partifansr  Ç^.  crcmcters. 

De  leurs  panures  intufîïcef , 
Enfant  fl  fort  enorgueillis, 

QJ  en  donnâc  mante  fauasgard6 
Iis  comparent  aux  feurs  de  ^s. 
Leurs  campagnes, leurs  bois  taiflsà 
Et  leurs  barillets  à mou  far  de,  - 


De  la  bouche  mx  deux  renomêep 
Le fett  craignant  fgà  l'enufrou»  " 
Elles  dtfent  d’^n  tci  farron,'  * 
Les  'vois  ^ rages  ènflammées^t 


Sur  le  portique  du  Commandeur  de 
Sillery.  ■ 

AU' front  fuperbe  portique 

Ces  barillets  fai ùts  de  noms  eau, 
pont  "voir  d'vn  ladre  poil  dé  'veau 
Le  nom,^  La  NobleJJè  ar  t que, 

Jb€  fculpteur  çfant  le  clairon 

Epitaphe  fur  leTombeaudcDolc. 

Dole  de  qui  le  dol  auoit  troublé  la  France, 

Giflquoj  qig indignement  fous  ce  marbre  efendui 
Bourreaux  que  -vous perdeic'vne  belle  ejferance. 

Car  dedans  peu  de  tours  il  euf  efe  pendu, 

A ccluy  qui  le  diâ:  cftre  l’homme 
Diogène. 

Sans  Diogene  fa  lanterne.  Car  iainats  •vnf  digne  maifr^ 
Tupenfe  efrethomme  cerché,  Ele  fe  jermt  dvn  fofvaleu 
Mais  l'on  en  péd  l’on  en  berne  Vn  lutfenuojé de  Florence, 

Beaucoup  qui  n’ot point  tât  péché 
Tu  n'es  qtg'vn  flateurà  louage, 

Qfgon  marchad  de  méteunfgagè 
Çéf'^n  difiple  de  Bagnolet, 


Enquis  quel  ongU£n<'  fl  'vendoifp^ 
Jlrejjiottd  qu'il  cûPjèlfd&it 
Vn  membre  cheurm  décadente^ 
Bm  Dieu  fit  fiufjiiranr^ 

pH  CQttJsil  0 de  fa  mi^rai^^ 


ntaux  ïrmMÏs  emptrfmt  f Car ch^eJ^fUm  de  ^ajt^enèt 
Je  n"  en  f^mrok  eflregitrend,  * 

Demeurons  en  là,& nous  préparons  Touye  1 ce 
que  Mr  le  Chancelier, Bulion  vcur  dire, le  voila 
^ut  preftce  femble* 

EnefFed  ieyeisce  mcrmc  Chancelier  racourcy, 
lequel  s*eftant  leu©^5cs'eilanc  tournévers  lacom- 
fagnie,i!  fek  ccdifcours. 

Meflîeursjla  modeftic  en  laquelle  Mr  leMaref- 
chai  a comparu  en  cefte  belle  compagnie, &le  filcn- 
ceduquel  il  s^eft  feruy  pour  démentir  & repouireir 
toutes  fortes  d’iniùres.Ce  font  des  vertus  fi  rares  de 
lî  vtilles  qu’il  y en  a peu  qui  iouïlTcnt  par  elles  dV- 
l^ç  fihçurcufc  condition  &glorieufe  poltroneric, 
cftrefans  roal^diedelicieufement  eouchéjcftre  gar- 
dé de  veilléjComme  font  les  fouuerains,eftre  le  plus 
fbüuent  à table, ou  pour  ioiier,ou  pour  faire  bonne 
cherc,&  en  tout  temps  tirer  tout  le  bien  d*vn  grad 
pâïsjfans  contrcdics  de fans  pcriLN’eft-ce  pas  toute 
lafagefie  & fineffe  qu  on  peut  dcfircr?ouy,ouy  cer- 
tesj&c’cft  ce  qui  faut  autant  rechercher  qu’on  doit 
fuir  les  enragées  follics  de  ces  ieunes  gens  qui  font 
continuelles  agitations  en  querelles  hazardeufes, 
&lcfquels  mànquans  d’efirre  poltrons, manquent  de 
toute  la  douceur  de  la  vic..L*exemple  d*Achil  ne  leur 
deuroit  eftre  à mefprisjils  deur oient  fe  reprefenter 
qu’il  tenoit  à plus,  grand  honneur  d’ eftre  appelle 
poltron  excellent  que  braue  Capitaine, de neceffité 
îîCcelEcantç,vn  côyÔ  doit  eftrç  riche, Ariftote  nous 
î’enfeigne  quand  il  dit, 

Hegocium  fufei^imm  ocium  haheamm* 

' Car  l’on  ne  fe  doit  trauaiilcr  que  pour  recueillir 
quelque  bien  pou^r  apres poltronifer  à l*aife,Mef- 
fieurs  il  faut  donc  eftudicr  à fe  faire  poltrÔ,qui  veut 
eftre  eftimi  digne  de  fa  vie^dç  dire  auec  yn  excellent 


leMaref- 
aueç vnô 


tiffime  poltron  Florentin  ,celuy  qui  po (Tede  les 
biens, la  fortune  ôc  les  dignitez,nc  doit-il  pas  cilre 
contentjôcparceilcmefraeraifon  fe  peut-il  pas  re- 
pucer  6c  nommer  TEmpereur  des  poltrons^laage 
de  fer  fut  Taage  de  malheur, & Eaage  d’or  fera  toiif* 
jours  Taage  heureux  de  la  poltronncrie,Mr  ie  Ma- 
refchal  conclud  à ccla,5<: 
les  loix  poltronhefqucs. 

Cefteharaxagueedant  finie 
chai  fe  leua  de  defTus  le  tabourin,  êc  dit  ai 
voix  tremblante  celle  douzaines  deparolleSyMrs 
i’aduouc  Mon  fi  curie  Chancelier  de  ce  qu’il  a dit  de 
ma  part;  ainfi  Monfeigneiir  commença  briefuemét 
6c  finit  de  mefmes:  Apres  quoy  faifant  vnc  reucren- 
ce,  partie  du  cul , partie  de  la  tcfle  il  fe  voulufl  reti 
reraucc  l’aide  de  quelques  puifians  coyons  qui: 
tcaoient  foubs  les  bras,  comme  on  tient  ordinaire 
mcntlesefpourees  des  poix  pillez  ou  des  bourgeois 
de  Villc-Iuifue. 

Alors  vn  grand  bruid  s’efleûa  dans  la  compagnie^, 
6c  l’on  entendit  qu’on  difoit  à haute  voix  qu’il  faU 
ioiegue  Mrl’Archeuefque  de  Tours  fit  ce  remer- 
ciemêt  pour  les  trois  Ordres  au  chef  de  la  copagnid^, 
il  s’y  prépara  auffi  toft,  mais  comme  il  fut  en  poflu- 
rc  éc  prefl  à parier  ledit  Seigneur  Marcfchal  luy^ 
tourna  le  derrière,  &luys’eftonnant  6c  manquant 
aufîîbien  deparolies  Françoifes  que  de  fubied  de 
remcrcier,il  fit  cncores  la  belle  fans  dire  mot,  de  sas. 
que fes  protccollcs  ôc  protonotaircs  luy  euflent  fait 
fa  leçon.  Cependant  plufieurs  qui  elloient  montez 
furies  fenellrcs  delà  falle , par  le  dehors  neyeirent 
plulloll  ledit  Marefchal  qui  s’en  alloix  apres  auoir 
fait  le  coy on  , & ne  remarquèrent  pas  plulloll  auffi 
ce  digne  Prélat  quin’auoitfceu‘parler;>quilicom^ 


/a 


feencërent  âtriër  de  tous  les  coftez  arâ  dîuetfes  ro- 

fi  graiid  brui(5b  ^u-c 
les  vus  croy  oient  que  c’eftoiêc  ies  pages  Sc  laquais, 
delà  Goar  qui  crioient  apres  maiftreGuillaumejOU 

apres  vn  badin  nommé  le  GaO: , Sc  les  autres  prin- 
drentl  effroy,CL'oyans  que  c’eftoiclefabbatde  Ma^ 
dame  laMarerchailequi  fedeuoit  faire  en  ce  lieu, & 
que  Ins  cris  des  chats  y faifoiencroffice  des  cloches; 
au  mefine  temps  tout  ce  mode  coyonnefque  difpa- 
ruc3&  mon  fonge  que  ie  viens  d'eferire s’eluanoiiic* 
Orau  retour  de  chez  moy  & dé  mon  longe, d’où 
lîC  reuiens,  ie  pefay  qu’on  attribuera  tout  ce  que  i’ay 
dis  Au  refueux  myfiere  de  moy , foubsfigné  Guilloc 
le  Songenr.Car  combien  qne  ces  chofes  foiêt  très- 
vrayes,  neantmoins  telles  veritez  fe  crouueront  fi 
edranges  que  ceux  qui  les  entendront  ne  les  vou^ 
dronc  croirequecomme  fonges  ,mais  en  veillât  ils 
auront  torC3&  en  fongeant  i’auray  eu  raifon. 

Or  François, ce  n’eft  plus  ny  fonger  ny  refiier,  c’eft 
dire  la  vérité  quâd  l’on  récite  le  malheureux  defiein 
Florentin  qui  aefté  pendu  à Amiens  , pour  auoir 
voulu  empoifonner  quelqu  vn,ce  qu’il  eufi:  fait  fi  vn 
appoticquairc  home  de  bien  en  iuy  refulant  la  poi- 
fon  n’euftmefpriféra  vie  pour  auoir  foingdequel* 
que ieune  François.  Ce  n’.efi  point  refuer,  c’efi:  vnc 
trop  pitoyable  vérité  quand  l’on  apporte  à la  face 
dü  Cieljle  cruel  meurtre  (ScalTaifinac  commis  en  la 
perfonnedefeu  Sr  de  Prouuille,  fergent  major  d’A- 
miens : François  n’auez  vous  point  afiëz  de  courage 
pour  faire  périr  telsairaffinateurs.  On  lésa  choifis 
entre  vn  million  des  plus  deferperez  ^fcellerats  ba- 
dis  que  Tîtalie  a iamafs  prôduid,  & fans  faire  choix 
parmy  tels  coupe  gorges , vous  les  deuriez  tous  ex- 
tcrji^er^l’on  les  tient  à deifeins  d’hommicides  dîs 


îa Citadelle  d’Amiens , qui  eit  a preiem 
parricides adafîins  & Sodomites  de  toutes  les  parts 
du  mondc,5icpar  vn  autant  courageux  que  religieux 
'dèficin , vous  pouuez  purger  cefte  fpelonque  des 
^ monftrcs  fanguinaircs  qu’ellecontiêt,  les  notables 
feruices  que  ce  braue  Prouuille  a rendus  à fesRoys, 

, êc  les  glorieules  bleflures  qui  hônoroiét  fort  corps, 
f font  elles  pas  dignes  de  voftre  naemoire,&dc  voftrc 
relier  riment» 

• LesCoursdesParlcmensfontellesfourdes>n’en- 
tendcntelles  pas  les  cris  generaux  delà  Frâcc,&  les 
plaintes  qu  elle  leur  faid  contre  d*Efpernon  ^ le 
Châcelicr,leMarefchal,laforciere,  le  Comandeur, 
Bulion5Doié,& leurs  facellitcs.  De  quelles  perfon- 
lies  la  vie  peut  elle  eftre  en  feurctéspuis  que  deüa  les 
parricides  perpetrezlau  premier  chef  font  demeurez^ 
Impunis, puis  que  de  l’ordonnance  dudit  Marefchal 
Fon  void  toutes  les  charges  vacantes  auiîî  tolf  par 
îïïortqu’ily  a leflein?  Oueiie  horrible  fclonniceft 
celle  dont  vfe  ledit  Marefchal  ollanc  les  charges  Sc 
viesd  plufieursferuiceurs  dePEftat  Frâçois,poureii 
inuertir  ces  criminelles  & Efpagnolles  créatures? 
Quelle  deceftation  ell-  ce  de  voir  vn  Migneux,  vu 
Boquincourctraidres  à leui  patrie,  fe  rendre  les 
meurtriers  exécuteurs  des  volontez  d’vn  tyran?Ces 
deux  renégats  .furent  les.  precurfeurs  decèmeurtre 
fufdit  : Car  edans  allez  a Amiens  pour  ce  fubied,  ils 
îi  y furent  pas  piudod  arauez , & Alphonce  adaffi- 
naceur  incontinent  apres  eux,  queledit  Sr  de  Prou^ 
mile  fut  traidrcufemeiupoignardé.  François,  edes 
vousinren(îbles,cemeumetxecutc,  &1  autre en« 
trepu-is  fur  le  fleur  de  Riberpréne  rcfchaufferont-  ils 
point  vos  courages  glacez.  Cesfaiiglans  exemples 
çe  vous  apprendr ont  xh  point  à chercher  vodrç  fa^ 


ïut,3r  a récouurèr  voftrc  honneur  dans  lamyne  dé 
ces  aflafîinâtcurs  eftrangers , âc  de  nos  renégats  qui 
les  accompagnen  t ? N on,  non , vous  eftes  trop  peu 
de  yous  mefmeSjSc:  les  maux  de  vos  voifîns  ne 
vous  efmeuuentyny  pour  les  feGourir,ny  pour  vous 
refoudre  i vous  garantir  des  femblabies  qui  vous 
menacent  : Si  vous  n'auez  point  de  cœur  pour  cela, 
fe  vous  n*auez  point  aufli  d ycuîc  pour  voir  les  mal- 
I il  yQ^5  approchent  & enuironnent,  &pu]i^ 


y eh  î y eh  ! ^ qmm  non  faciunt  dUen, 

ferkuU  cdutdm  fdtks  dum  f^^ximus  ardet. 


tau  qmm  non  fdciunt  dUenà 
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